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dfe t^Mus difetieimes et 6?Mg6\iqueari 
Fie Vft est le h&tos de la patience et du 
courage. L*6ar6pe efctiere versa sur se& 
taalhelti's des 4anffes dlndignation; ell© 
^erse aujourd^ur des larrrtes de joie sur 
don hetireuae d^livrancfeet sur sarentree 
<£clatarite dans la capital e da monde chre-« 
tienv ,, " ,J r ''" '-'•• *•-'->*• ; * 

La biogfaphie et l'histoird retimes ncf 
£euverit done rieri offrir de plus touch ant 
que le recit authentique , simple et d£taill& 
des persecutions -y de la captivite et de la 
sairite resignation de Pie VII : e'est te triom-' 
f>he de la vertu sur le ©rime. Tel est le su-> 
Jet que nous pr&entons a Pint6r£t et a la? 
meditation des'c6ntemporains< 

Dans tout Je eours tfes exefes Evolution-*, 
iiaires ,- l'enfer semtila epdiser ses ressour- 
cespourdetruire, en France, Pautorite de 
f6glise romaine. Cruaute'des tyrans, blas- 
plifentf& des incfedules , irreverences de$ 
pcuples, les passions viles seulevees, tout 
ce que te mauvais genie imagina pour d6- 
traire la: morale sainte fut employe tour ar 
feur. Calme au milieu des orages , la reli-i 
giou aVait vu autour d'elle les laves du 
Vokan cauvrir de debris les villes et les 






provinces , renvcrsqr das lr$n$s , ep^evelir 
ks puisaapccs les plus re&>ptab/£? ,; cp re^ 
sir se i*0n»pre contr? est te p^u-ok plua ferme 
que le rpcher : £*$ porfe* flej'enfer ne 
pr&audront point. Eu effet, traverse ties 
temps (J'orages et de dea^ptres, la religion 
devint ppmin? una pla^c^e dq salut qui 
sauva les principes et les moeurs da nau- 
frage general. • " 

En vain le noiqbre de ses ennetnis s'^tait 
multiplie \ en vain de fougueux ad vcrsairea 
lui portaient les pips rudes coups; leurs 
noma se perdent ' deja dans la nuit des 
temps; et k peine trouvons~qous des traces 
de leur c6lebrit6 £phemere. Toys leurs ef- 
forts ne puFent r6ussir a interrompre la 
succession des souverains Pontifes. , 

Cependant Pie VI (Jean-Ange Braschi) 
avait vu se former sur sa tete, ajj declin de 
sa longiie carriere, la temp^te qui raeua~ 
$ait i'Eglise et qui devait l'atteindre lui- 
m&ne. Ses infoi tunes furent liiesa celles 
de PEurope entire. L'invasion de ses etats 
par Jes. troupes frangaises, Toccupation 
hostile' de Rome et l'etablissement d'un 
gouvernement republicain sur le stege du 
prince des Apotres, signalerent cette pre- 



(9). 
nriere persecution dont Pie YI ne put Aire 

garanti pat sa vieillesse , ses che veux blatics 
et ses malheurs. En Vain voudrait-oh effa- 
cer de nos annates le tableau de cette 
cr.ttqHeepoque.Xes Alpes virentle Pontiff 
des chr^liens, captif et languissant , fran- 
chir avec peine leurs Somtnelfe escarp&t; le 
voyagfc et le triste &6)ouv de Pie YI au mi- 
lieu d$sFnul$ais* sont encore le scandale 
de la France et r a pp client des souvenirs 
d£chirans. Representons-noua ce chief de 
l?£glise donnant et recevant de si grandes 
lemons des vicissitudes hnmainesUHepr&s 
sentons-nous Pie VI arrivant a Briaingofr , 
petit* ville&ux pieds des Alpes, Li, presse 
par un people immense <ljui se rassemble 
sous sesfenttres, qui demande a le voir, if 
entend des oris sacrileges q*i \m>atinoti~ 
cent des intentions cluelles;il cntcmtdes 
menaces , des injures se mSler a He ex- 
pressions de respect et d'amour>daii»c6tte 
fluctuation critique r Pie YI b&site a pa- 
raitre;mai$ s'armant tout a cotip cPune 
noble resignation , il s'avance avee graviie, 
appuy 6 sur deux pr£tres , et le corps charge 
de douleurs, il se mimtTb a la multitude 
en s'ecriant : JSvce homo. Ces paroles p6^ 
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netrent tous les coeurs d'une impression 
jceligietfse , d'un celeste attendrissernent , 
et ceux meme qui etaient venus pour ou- 
traged le Pontife,, se prosternent, recdn- 
naissent et respectent son caract&re sacre. 
. Apdtre errant et pauvre , le v6n6rable 
chef de la religion d£ployait un courage 
siiperieur a ses infortunes; mais il ^tait 
plus qu'octog&iaire; succombant enfin a 
la fatigue, aux amertumes d'un si penible 
'' y4>yagd , il mourut captif a Valence sur le 
Rhone j le 29 aout 1 798, apres avoir gou- 
vetn&FEglisependant vingt-cinq ans. 

Quel.eifeihple J . quels souvenirs pour le 
moin£ ( vertueux que le monde chr^tien 
nppelait a succeder a ce Pape hifortun6 ! 
Ij'Eglise etait menacee , dans la personne 
de Chiarauionti , d ? dne persecution plus 
odieuse encore. Mais Rome allait voir bril- 
l$r sur la chaire ebranlee de saint Pierre, 
ioutes les vert us apostoliques du premier 
&ge : la fermete des Leon , |e zele des Gr6- 
goire, le courage evangelique des Sixte et 
<le£ Martin. 
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JJARNAB& CHTAHAMONTr naquit k C&fene, pe* 
tite villfe de PllUat Eccl6siastique , le 1 4 aoftt 1 7^2, 
<Fune fatmille noble. Entrain^ par la piet£ > dfcs 
Page de seize ans , il embrassa 1'ordre de Saint- 
Benoit. Jeiine encore', il professa la theologie , 
*e disttagua par ses talens et fat nomm6 &vequfc 
de Tivoli par Pie Vf, son patent, n£ comme lid 
a Cesfene. 

Attache ensiiite a' Padministration de P£gHse 
cPlniola pour le Saint-SKge , et depuis comme 
6veqne , Chifr'aittonti , par ses \ertus , par sa 
piete, par son savoir, m&ita la poutpre et fut 
Steve par Pie VI a la dignite de cardinal. 

Simple moine , ou decor£ de la pourpre ro- 
maine^il s'attira constatnment fa veneration des 
fiddles par Itf puret<§ de ses moetirs, par son de- 
sihteressfcment et pArsa moderation; Ces qualit^s 
pr£cieuses , il les fit &Iater. dans des momens 
d'orages et sur te theatre m6me de la guerre. La 
r^rolutiori tim^he ayait d^ja franchi les Alpe* 
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ctles Apenniww Wsfroim^&republicaines avaient 
p£n£tr£ dansles f>htines del'Italie Septentrionale : 
elles envahirent bient6t la Romagne. Le cardinal* 
Chiaramonti sVjflpijga de conteoir les habitans 
qui voulaient prendre les armes , et ii empioya 
toute son influence episcopale pour pr£venir le 
carnage. Cependant une insurrection delate k 
Lugo , et Chiaramonti , afiiine de la charitl chrd- 
iienne , veufc se sacrifier tout eotier pour main- 
Jenir en paix. les habitans de son diocese et les 
soldat* d'une nation qui , les mains fumantes en- 
core du sangde ses propres fils, avail attire Fin* 
dignation sur elle-m£ni£ en immolant son legi- 
time souverain. II adressa une pastorale touchante 
aux insurg& de son dioc&se et leur envoya des 
mddiateurs pour les engager a poser les armes } 
raais ses d-marches et ses sollicitudes furent in- 
fructueuses. Chiaramonti eut alors une entrevue 
avec le g£n£ral Augereau, qui commandait les 
troupes francaise dans la Romagne ; il en fut ac- 
cueilli avec distinction , et ce general, a sa soili- 
citation , dpargna les insurg&. 

Cependant, deux rdpubliques, filles de la re- 
volution frangaise, s'dtablissaient en ( Italie par 
la violence et par Perreur , sous le nom de Repu- 
bliques Cisalpine et Cispadane. Chiaramonti , 
cedant au mouvgment de sa conscience, publia 
line hometie dans laquellc faisant un usage pieux 



de certain passage de Pecriture, il rendait dou-* 
teuse la compatibility de la religion catkolique 
avec le systfefne*6publicain. Toutefois set kautes 
vertus le garamireni alors des premieres atteimes 
d'ane persecution qui n'eiait que retardee. Les 
chances de la guerre ayant chang£ la face des 
^v^nemerts , les troupes fran$iises, repouss&s 
en 1799? par les Austro-russes, <&vacufereut 
la Ronaagne , et Cbiaramonti publia aufisitot 
une pastorale oA il exhoriait son troupeau, k 
ob&r fiux nonvtaux conquers** qua Dieu en- 
voyait pour r6iablir la religion dans toute sa 
sfltendeunXa providence semttait avoir veilM 
partkuHfcreit^em sur ses jours : elle te destmait 
& rgmplacer le v&lrable Pontife, qui, apres tine 
tongue et douloureuse cari-fere, avdit laiss& va- 
cant le trfoie'dti prince des apftbes* Bientdt , en 
cffet, les cardiaaux s'assemblfefe&tkVttiise, alors 
Sous la donriftalion ausricbienney|Kmr &ire un 
nouveau Pape, : et ik firent part ^tous les sou* 
vettoitos de la cteetjestg fie limr reunion au con-* 
felav* qui attait fc'otttrirpow l'&etion. Proscrit 
et reTogte 1 en flwsriey 1'auguste nocmrqne qui 
rfegne aujotard'hui' sttr la Frame fit aux cardi-* 
nattx la reponse suiyante, inspir&'parwnesGrte 
d'esprit prophet ique > . •• .:..-.-.,,. 

(( Nous reoonnaissons soiennelletaerit le Poo* 
« life qui sera choisi par vottjj eviorsque ctlui\ 



(14) 
ft par qui regnent les now, nous aura r^tatlr 
« suf le tr6ne de nos anfc£tres*, nous ferons res- 1 
(0 peeler sonautopite legitime dan» toute l'£ten- 
(( due de notre reyaume , et nous justifierons 
« noire litre de roi trte-chretien , et deJMs aine 
% de L'Eglise* » 
Donn<§ au chateau de Mittau, le 2i novembro 

*739- 

Quels pr6$ages de temps plti»h^ureux ! , 

Le conclave s'ottvrit, et Chiaramonti r^ams- 
sant.presque toutcs les voix , fut £lu Pape, le i4^ 
mars j 800 , a la gr&nde majorile tlq sacr6 col- 
lege. II prit aus$U6t le nom de Pie VII , pour ho- 
norer.la aaemoire de Pie VI*, son pr£d£cesseup. 
Le choix d* sacrfi college fut proclatn^ devant la 
fbule du peuple assemble, et donnattt dejk des 
marques de la plus vive allegresse. Pie VHrecut 
les hommages de tous les cardiaaux, des autre* 
prelatset.de la noblesse, Des illuminations ,des 
r£jouissances , signalferent le* jour de son Elec- 
tion. Le 21 mars fut choisi pou* l'auguste ce- 
remonie de son couronnement. Au point du 
jour^le son de toutes les cloches, le bruit de 
I'ariiHerie de la place Saint-Marc, et desvais- 
seauxjqui etaient en panne dans 1& port* annon- 
cferent les commencement de cette pompeuse 
joumee!. Le Saint r P&re, accompagne des cardi- 
naux, des af cheques, des evecjues etprekts-, 



fut conduit sous un baldaquin k P£gUse Saint- 
Georges, ou les cardinaux le decorferent de ses 
habits pontificaux. De Ik tootle cortege se dirigea 
vers le chceur de la cathedrale, oiLsa saintete' se 
placet sur le tr6ne prepare pour le recevoir. 
Apres l'evangile, apres la consecration etla messe, 
Pie VII se rendit processionnellement dins la 
galerie du couvent de Saint-Georges. L5 , le car- 
dinal Doria posa la triple couronne sur la tete 
du Saint-Pere , aux acclamations d'un peuple im- 
mense qui regut la benediction papale. Le soir> 
toute la vilfe fiit illumined , et la multitude te- 
moigna, par de vifs applaudissemens , son en-' 
thousiasme pour le successeur de Pre VI. 

Sa nouvelle dignite ne cbangea ni ses habi- 
tudes ni son caractere j il montrait toujours la 
meme simplicity , ne voulant pas d'autres meu- 
bles que ceux de son convent, et refusant meme 
tous les presens qui lui etaient offerts. Sa table 
rappelait la frugality des chefs de la primitive 
eglise. C'est ainsi que, par sa modestie et son d6- 
sinteressement , Pie VII reproduisait Fhuniiliti 
de PHomme-Dieu qu'il representait surla terre. 

Une garde d'honneurde troupes autrichiennes 
environnait le Saint-Pere , et le ministre impe- 
rial cardinal Hersan ne negligeait aucune d-- 
marche pour que le saint-siege restat dans un 
lieu soum<* a la puissance de FAutrkhe ? il fat 
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mime question de transferer a Vienne la cour 
pontificals 

Mais Pie VII temoigna le plus vif d<5sir de se 
rendre dans l'auguste capitale du monde Chre- 
tien. Sa Saintete insista , et enfin le 6 juin , elle 
s'embarqua sur la frigate impiriale la Bellone ; 
elle prit terre a Pesaro , avec toute sa cour, con- 
tinua sa route jusqu'a Rome , et y fit son entree 
le 5 juillet, au son de toutes les cloches , et au 
bruit de l'artillerie du chateau Saint*Ange* La 
xnilice bourgeoise de Rome et les troupes na- 
politaines <5taient sous les armes. Sa Saintet6 
descendit au palais du Vatican , et fut rccue par 
le peuple et par tous les ordres de l'£tat, avec 
des demonstrations de joie et de satisfaction 
generate* 

Ses premiers soins furent diFigcs ters le sou- 
' lagement de la classe indigente. On assura d'abord 
les appro vision nemens , eft le prix da pain fut 
au£sjtdtdiminu£.LeSaint-Pere porta ensuite toute 
son attention sur ^administration generale des do- 
maines de l'Eglise : elle £tait dans un etat deplo- 
rable* La republique romaine etablie par les 
Francais, semblable ^Papparition d'un metiore 
ainistre , n'avaU eu qu'une existence passagfcre f * 
signalee par des maux et par des d^sordres aux- 
quels il etait pressant de rem£dier. Oa avait vu 
k la suite des araees conqucrantes des essaims 
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d'^ttangess, d'hommts avides et rapaces attir^t 

par l'espoir de se partager les dlpouillesde YJtfc 
lie et de devorer Paocieri patrimoine dfe l'Eglise { 
€>n avait vu , k la faveur d'uh papier-taOoaaie 
accr&Jlt^ ftpus ie'nom de tedules, le* bieris ec- 
cl^&ja$tiques mis a l 9 enoa& «t ehvahis phitdt que 
vehdus j on avait vueofia les che&~d"tetivrcs de 
la peiolurfi 9 de la sculpture , qui dewraient taut 
de beaux 6dipc& devenir la propria de Van* 
dales et se disperser a vil prix. II fallait *e hate* 
de rembourser ce papier devorant , cette hydre 
cr£e$pour faciliter la spoliation des fortunes pu- 
bliques et particuliferes. Sa Saintete" ne voulut 
atteindre ce but que par des reductions oonsen- 
ties de gre a gre : 1'Etat seal y perdit, et il se 
trouva grev^ d'une dette £norme. 

Comment gu^rir cette plaie profonde? par des 
Economies , des r&luctkms s£veres et en appe- 
lant les fortunes particuiiferes au secours de la 
fortune publkpe. Pie VII donna le premier 
J'exemple de la resignation et du devouement. 
Tout ce qui ne fut pas regard^ comme depense 
indispensable fut re tranche comme superflu. L'ap- 
pareil pontifical , la pompe de la tiare furent 
reserves pour les ceremonies solennelles. La 
maison du Pape subit une r^forme rigoureuse et 
sa table Au celle d'un simple religieux oU plutot 
telle d'un anachorcte. Enfin tout i'edat de la 
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fhafson db $ouverain Pontife se concentra pou* 
ain&i dire et se confoudit daife l'eclat-d'e ses vertui 
personnelles*. 

Mais leff obHga tibtis (Fmie anstere ectmon.ie et 
les details immemes cPune administration spiri-* 
tiielle atifesi etendue que ceHe du mbnde chri- 
tien n'a^aient pas fait perd*e de vufc k Pie VII lei 
embelli'ssemens de cette reitie des citds, decette 
he>itiere de la viile ^terifelle doht la prosperity - 
trouvait de3 resources •me'ptii&ables daus*lte : con-i 
cours et 1a euriosite* des eHrangers. Dans' ce genre 
de magnificent la petittrite do k&oi* laissait k 
Pie VII moins d'exemples a imiter qu # a envier. 
We peuvaot suivre les traces de ses fasiu&ux pr&* 
deeesseiirs ,. et datis 1'itnpuissance danger del 
ehefs-d'ceuvres nouveaux , Pie VII se content* 
d'apporter tous- ses soin& a restaurer et* a conser- 
ver lessuperbes monumens de Rome ancienne 
et de Rome moderne. Par ses ordres , Fare de 
Septime Severe , ceux de Titus et de Constan-* 
tin ,<presqu*entierement converts du Kmon des 
siecles et d£gradeY par les ravages du temps t 
furent deldayes et reparurent datis tout leu* 
£clat au-dessus du sol r antique sur lequel se fak 
saient trainer autrefois les triomphaleurs. ^ 

Le maiatien des rapports qui lien t la morale 
fe la religion ne pouvait e'ehapper nori plus a Ih 
solUcitude iclaire'e du Saint-Perc; il- g^missaiir 
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depuis long-temps du scandale deVenu ^pide'mi 

q&e en Europe et qu\>ffrait Pindecence des vfcte- 

mens d ? un sexe qui ne tronve pourtant sa plu$ 

belle parure que dans sa modestie; mrbref rap-* 

peia avec* force les pr6ceptes.de la morale 6 van-* 

gelique et combattrt ce d&ordre pour en arf&te* 

au moins les efcces. . . • . » 

Le souverairi Pontife allait prouver an monde 
que s'il 6tait doux et modere* par caractere 9 il 
n ? en ^taitpas moms ierme dabs ses principes de> 
justice. - ■ * 

Naples, a < la suite d'une revolution qui' avait 
entrain^ Fexpulsion des Frangais et amen6 I'^ta-* 
blissement de PautdriuS" royale , Naples "avait vu 
couler sur des- 6chafauds le sang de nombreux 
partisans de la liberty , immoleV par une junto 
d'&tat. Parmi ces vrctimes on avait remarque* des 
moines, des pretres v des prelats, des deques 
recommandables par leur savoir , meme par leurs 
Vertus , et que rien n'avait pu garantir de la fu- 
reur d'une reaction. I/ame de Pie VII en fut 
profond£ment e*mue , et le Pontife deploy* k 
cette occasion le caractere et la vigueur qui al- 
laient devenir si necessaires au chef du monde* 
chr&ien. 

« De quel droit , e'crmt*il au roi de Naples , 
« de quel droit un tribunal seculier ,. dana un» 
<f pays caiholique, a-t-it fait pexir tant de-ini* 



(2© ) 

« nistres de l'autel ^ et m^me dea oints du Set- 
« gneur ; tandis qu'on ne punk pas let vtais cou- 
« pables , ceux qui d'une main sacrilege ool 
« spolie les <£glises et porte^ de toute pari laxW- 
m solation et la mort? Comment a-t-on pu sup— 
« primer taut de monasteres et s'appropr ier letir 
« bien sans le concours de l'aiHorit£ pontifi- 
«cale?» 

Le gouvernement des Deux-Siciles r£pondit 
qae ce n'etait point au roi mais aux deux prelaU 
charges de pr£sider la junte & justifier la conduite 
de ce tribunal extraordinaire. Peti satkfait de 
cette r£ponse evasive, le Pape excommunia I'ar* 
cheveque de Capoue, Gervasi, PevequeTorrusio, 
vicaire apostqlique de Naples, ettrois autre* £ve« 
ques qui avaient prononce tant d'arreta sanglans. 

Cet acte de rigueur pontificale , aussi conforme 
aux principes de Phumanite qu/k ceux de la reli- 
gion ; , irrita lea nombreux agens. des ycuge&ncea 
du gouvemement napolitain ;. mais \\ fut genera-* 
lement approuve par les bonis catboliques que 
n'aveuglaient point la passion ni la haine. 
i Ainsi le gouvernement de Pie VII offirait cet 
heureux melange de moderation et de vigueur , 
de sagesse et d'equit£ , signes certains de Pascen- 
dant d'une ame noble et pure , qui vein le 
triompke de la religion , de la morale et de la 
Justice, 
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I , Cependaot k» regards da sonveram Poaufe Be 
pogta^enjt avec inquietude s»r laFrance,^ut*ef$i$ 
Ja fills ain^e de l^Hse;- Mir 1a France .> ou la re- 
ligion Retail refugee dans Ie& chauroiere* et n« 
se rattachait plus au centos common de la 
cfar&iente> 

Intwkl6s par la lerreur , *&biixfr parade fausses 
raaxioafs , le$ Fraocais , dam. des jours de delire, 
av*ient paru is&onnaitre Jes bienfaits de la reK- 
fponsainte. I<e peutple s'etait soumis pendant le 
cours de la revafatfion a n'etre que 1 WtruivjenS 
<ks partis qui a'&aieot empares successivenient 
do pouvoir }. mais le corps de la nation etait tou- 
J0iirerest£cathQlique.Chassee de ses temple*, la 
religion j£tai£ restle viyante dans le sanctuaire des 
consciences , et la roajorite des Francais d^&iraii 
la re voir dans sa premiere splendeur. ,^ , 

Cette disposition predominant* de la nation 
ne put echapper & Buonaparte , quand revenji 
d'Egy pte en fugijif il s? empara du pouybir y aide 
par le concours de toutea les factions* II songe^a 
.presque aussitot a se serf ir de l'influence d'une 
au£orit6 suroatarelle , de la religion enfin^ qui 
peutseule suppleer h Pinsuffisance des Jo is. D'ail- 
Jeurs , Iq retour de l'ancien culte ne pouvait que 
^jjeparer celui d'uh gpuvernement plus naturel 
aux grafids EtaU 9 plus conforme aux habitudes 
de la France, et surtout aux;yu£& du chef am- 



fciiieux qn'elle venait de se doimer. 13;ent6t 
i'ltalie reconquise avec une incroyabje rapidity 
rontempla avec une inquietude melee d'effroi^ 
ce conqae>ant*dont les desseius n'etaient point 
encore -soupconnes, ,-• • * 

Ce fut au milieu du carnage que Buonaparte 
concut, dit-on., i*id6e de r£tablir en France la 
religion , -qui , pendant quatorze sieclea, en avait 
fait une monarchic tf es-chr^tienne. Du champ 
de Marengo il ouvrit des negotiations avec le 
■Saint-Pere , dans le dessein -d'&ablir d'une ma* 
4)iere complette et solide le-nouveau systeme de 
•Teglise gallicane. Mais quelle confiance Pie VII 
^pouvait-il avoir dans la sincerity d'un soldat 
-conquerant -qui 9 renegat et apostat en Egypte , 
*'y ^tait montre* aux yeux des peuples comme un 
prophete de Mahomet? Quel motif pouvait tout 
% couple porter a afficher un si grand zfele pour 
l le cathoticisme? La religion etait-elle autre chose 
pour lui -qu'un masque d'hypocrisie , une ma- 
chine de sa politique ? 

' Toutefois sa saintete pensai t et esperait qu'ios- 
trait par l'experience de tous les maux dont la 
plus puissante des nations avait &e* la viclime y 
pour avoir en quelque sorte care&e* l'lmpiete* et 
nourri le schisme, le*nouveau chef quelle ve- 
nalt de se donner sentirait qu'enfin il fmportait 
"a sa surete* et au bonheur public de rltaUir de 



Ibottne-fcilelibre exercice de la religion catho-* 
liquey et de s'en declared le protecteur special* 
Encourage par cet espoir;, JPie VII , dfcs qu'il en- 
trevit la moindre apparcnce de pouvoir r^paref 
les pertes de PEglise , s'empressa de *uivre dea 
fc^gociations qui devaient iendre a ce but. N\5-~ 
taitnce pas un devoir pour le successetir des apd~ 
tres, exer^ant «ur la terue le minisfcere du diea: 
de pais:? fees soins n$ devaient- ils pas 1 se porte* 
vers tout ce <p?i pouvait consoiider la palx spirit 
tuelle des peuples de France ? Un concordat fut 
propose etdiscut^; mais des difficultes et des obs- 
tacles eci trayersferent long-temps la conclusion; 
Anime* At d&ir ardent de «oncourir a la pacifi- 
cation generate de FEglise ,< le <SainC-Bfere r&olnt 
de r^pandre ses favettrs sur Te^glise gallicane , et 
de se preter jusqu'ou -pouvait s'&endre le pou- 
wir de son minister > a des concessions que t&** 
^elamaient l'empire des cireonstances e^t la loi de 
la necessity; L'ai*iv6e 2k Paris du cardkial Ca- 
prara,, legal da 5ain£*ftiege, muni de pleins pou- 
yoirs , rendit le calme aus consciences^; prepare 
la^restauration du <cuite: i. - 

It faUut l'acheter ttrateibis par un sacrifice 
douloumix pour le coeur paiemel du cbef au^ 
guste de <)'£glise. Napoleon iwulait une nouvelle 
circonscription de dioceses, et'il la vov^ait tmp&- 
Tieusemeaj j il demand^ t la demission des anciens 
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titukive*. C'&ait eaiger que l«it fut aoinni* k 
9a volont£. Ak vdritd ka ancient &&]«ea ayaient 
ofifert Ubrement an pape Pie VI, en 1791, da 
venoncer fekursattgea, ei son suoceseeur.fra* 
dak ma fear noble d^wuement l'ejp6ranee da 
kur demission definitive. S?il eut la jeie de voi» 
le plua grand sombre abdicpiec, it eut aos&i k 
douleur d'a^prendrc; qiae d'dutres tfappoeaieftft it 
sea vues ooaciliatriees et patenteU«»; it artften* 
dait du temps le remade k ettteipkie du sane-* 
fuaire, et aigna le Concordat <$nifttt proctatd 
le jour de Paques 280a , quinoe ywxs ftpves k 
pgnattire. du traite d'Amieas. itvee. la? Grander 
" Bretagne. La presence dn cfaef dn gonaerfceaatht^ 
le contours de tomes, lea aatoribes cmles et mU 
)itai*es , lea acclamations de l'alkgpesae pubfiquo* 
doagfereni k cette . fete de la ires-ianration ret- 
gteuse un &la* qui rejattUtaur toiitefrks eglse* 
deFra&tce* ». 

. Rejurirde nouveau h Aalkmfran^aise aoui 
lea dowrtefclofe de I'lvangik', souakjdocirine d* 
J'Eglise } lei fut k grand objet duConcocdrt, et 
vera un but si salutaire se dirigfcrent lea vues 
pateraeUea da soaveraiA pontile* Tela funent 
ausdi lea meftife q«i deejdfcrent Sa Saintete k feiro 
de si grands sacrifices <e» fiaveur debttte conten- 
tion reljgieuee. Mais eomfcieri ses : esperances 
n'ont-elks pas &t& trompees .? Malgre taut de 
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faveurs infflgnes,1^oleon,sous divers pr£texte§, 
mil Ment6t k Fipreuye les devoirs sacr£s et la 
conscience da Saint-Pfere ; il d£chira son coeur , 
«et le jeta dans un £tal d'affltction profonde. En 
compensation du Concordat, il ne lui rendit que 
la destruction de ce mime Concordat par des 
lois s£par£es (Ktes organiques* 

Ainsi, dfes la promulgation mime de ce pacte 
religieux,le Saint~P&e ititforc^ de s'ecrier avec 
le prophete : J^oild que les plus grandes 
amertumes sont melees aux douceurs de la 
paix I 

II nedissimula point ces amertumes dans Pal- m 
locution prononoSe en consistoire secret, le 24 
mai 1802, ou Sa Saintet£ d£clara a Feglise et 
aux cardinaux qu'en proclamant le Concordat, 
on y avait ajoute* plusieurs articles dont ello 
n'avait pas eu la moindre connaissance. 

Non settlement «es artteles 6taient au culte 
tatlholique , dans 1'exercioe de ses plus impor- 
tantes fonctions , une liberty qui , dfes le com- 
mencement des n£gociaiions , en avait &l6 decla- 
r£e inhdrenteetsolennellement reconnue comme 
etant la base fondamentale de la religion, mais 
encore quelques-uns attaquaient de front la doc- 
trine etPcssence mime de Pe>angile. 

Napoleon consideVait les iviques comme an- 
tant de fonctionnaires publics, non moins de- 
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pendans de lui que les fonctionnaires civils et 
militaires j *il raettait la religion au rang des 
antres branches de l'admintstration politique, 
comme si c'&ait un d£partement destitution 
humaine , sujet h l'inspection d'un ministre d'£- 
tat , rang6 dans la meme catb£gorie que les 
ministretf des finances et de la guerre." 

Ainsi fufent m£pris£es et violets les clauses 
du Concordat de Paris, sur(out celles qui avaient 
i\i etablies en faveur de l'eglise; ainsi la puis- 
sance spirituellefut remise au caprice de la puis- 
sance seculifere; et bien loin que ce trait6 pro- ~ 
duisit ce qu'en esperait le saint siege, Pie VII , 
au contraire , eut k g£mir sur les maux et les 
pertes toujours croissantes de l'egiise de J. G. 

Cependant Napoleon n'avait cess£ de faire an. ' 
Saint Pfere des propositions £tudi£es, mais in- 
conciliables avec la morale £vang£lique et avec 
les maximes de Peglise universelle, lorsque le 
Senat francais Payant proclame* empereur, il fei- 
gnit d'&outer les representations du souverain 
pontile, et promit d'y avoir £gard, laissant tou- 
tefois la cour de Rome dans une alternative/ de 
crainte et d'espe^rance. Peu de temps apres il ou- _ 
▼rit uuc negotiation dans la vue de proposer k 
Pie VII d'abandonner son s^ge , et de se tran- 
jiorter k Paris,"pour lui conffcrer Fonction sainte, 
t?t le couronner empereur. Pepin etCharlemague 
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avaient juge cette solennite necessaire pour £ta- 
Llir leur domination. La proposition de Buona- 
parte 6tait accompagnee des plus flatteuses esp£- 
ranees. « Le moment , disait-on , est enfin venu 
a ou la reconciliation de Peglise et de Tempire 
«.va recevoir la sanction la plus auguste. Le 
it premier' effet de cette grande demarche et de 
« la condescendance du Saint Pere , sera de con- 
~u sacrer la reconciliation du peuple frangais avec 
« la monarchic, de privenir tout pretexte, de 
it d&ruire tout germe de discussion dans le 
m peuple, et ensuite d'aplanir tous les diffe— 
« reus y en etablissant d'une maniere fixe les 
»« rapports de la religion avec 1'Etat, et de l'Etat 
4i avec la religion. D'ailleurs la France nierite 
& cette faveur particuliere. Son eglise n'est-elle 
Xi pas la fille ain£e de Feglise romaine? Ne faut-il 
<( pas dissiper tous les nuage6 qui out pu obscur- 
.« cir les beaux jours. de leur union, et cette 
<( union ne sera-elle pas plus forte , et les beaux 
# jours ne seront-ils pas plus sereins que jamais ? 
.a Napoleon 9 par sa sagesse, va Sparer urates 
« les mines, si Pie VII r£pond a ses Vceux par 
<l ^inspiration 4e ce Dieu dont il est l'organe. 

<<Sous tons les rapports religieux, moraux 
4. et politiques , que d'avantages a esp^rer dans 
« le voyage du Saint-Pere, dansce voyage que, 
« sqn& <consulter Jes difficultes et les distances , il 
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<i ne doit pas Waiter d'entreprendne 9 anim£ 
* cojnme il est , da saint ufcle de 1'apoatolat ! 

« Les concert de la reconnaissance s'unissent 
<c d#a dansle cocur des Fran$ais 9 a la veneration 
<c qui est si justemerit aequise a celui que se* 
« vertus ant appele sur le saint ri£ge an gouveiw 
« nemenl de I'eglise souveraine. Des hommages 
« uniyersels vont accompagner le pontife , a qui 
tt Napoleon vent decerner les mfemes honneurs 
k que L6on III r.e$ut de Charlemagne. » 

Tels £taient les grands motifs, teHes £taient 
les puissantes considerations que jaisait valoSr 
Napoleon aupres dji Sainfc-Pere , par 1'organe de 
ses ambassadeurs et de 9es ministres. Comment 
a'aprftienjt-eUes pas touchy un pontife aussi sage 
que pieux , qui savait a la ibis tout ee qu'il fallail 
laisser au cours des cboses huroaines , et tout ce 
qu'exigeaient les intents de la religion? 1} s'agis- 
*a£t surtout de pr&^gir de grands maux , d'ob~ 
vjjer au plus grave inconvenient religieux, le 
scbisme;ainsi furent dissip£s toutes les objections 
qui s^taient ^levies d'abord contre le projet sp£~ 
cieux de sacrer et de couronner celui qui se com- 
parait d£ja au fopdateur de la dynastie Carlovin- 
gienne. Aprfes avoir opnsulte ses cardinaux les 
plus recommandables, les plus £clair£s, Pie VII 
se determina d'upe manifere invariable a donner 
& la Franqe le nouyeau gage de 90a d^vouement 



et de son affection paternelle. II adressa atix £tafs 
catholiques une allocution (1) plerne d'onction et 
de sagesse , dans lacpielle 3 exposait les motifs et 
les esp6rances de son voyage. II quitta son siege 
le 5 noverobre i3o4, aharidonna Rome et se* 
£tats dans line saison p^nible et rigoureuse, 
ponr venir au milieu des Francjais jouir des heu? 
feux fruits de sai tendre chariil pour etfx * nou-* 
veau Melchisedech , il account otfrir k Paterae! 
le sacrifice, de {a nouvelle alliance. 

Sa suite, conipos^e de caydmaut , de pr£lats* 
de princes rom^ins, de deputes du saint sS£ge, 
£tait biiUaoteet nombrense; sa *aarchefut triom- 
phale au milieu de Plialie et de la France. A 
peine eut-il touchy les fronuferes de PEmpire , 
que le* pr&fets vinrent au-devAnf de sa saintet&j 
chacim sur les timiles de leur d^partepient. A 
f entree des lilies, bourg? on villages, le derg6 
se portait sur k route en.habiu sacerdotaux et 
pr£c6d£ de h croix* Les cure*, ainsi que let 
tnaires^ haranguaient sa sainted, les uns en latin* 
les autres en frangals , et quelfuesuns en italien* 
Le Saint-* Pere r^pondait toujours dans la mime 
langue dont se servaient les deputations* 

Saphysionomie, sue laquelle se peignaieriUfa 
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fois la bqnll , la noblesse et la seVenite , expri- 
maitla vive satisfaction qu'il eprouvait en voyant 
tant de signes de religion chez une nation qui ,' 
apres lea plus deplorables egaremens,' semblait 
se rappeler enfin qu'elle appartenaic a uri empire 
qui s'etait honore* pendant quatorze siecles du 
titred'^tat tres-chr&ien. n ' 

A Lyon, 1'eropressement du peuple obligea 
ssl saintete a paraitre plusieurs fois sur un bal- 
con , d'ou elle donna la benediction a eette foule 
immense qui faisait retentir les airs des cr'is : 
Vive notre Saint Pere ! Frapp6 de vbir tant de 
marques si sensibles de religion a un peuple tra- 
vaille par les innovations et les seductions de 
Pimpiet^, le saint- Pere £leva les yeux et les 
mains au del , en pronon^ant ces mots : Que 
grdces en soient rendues a Dieul 

Des'vieillards, des enfans, se precipitaient en 
foule pour baiser son anneau; fl etait miriuit, et 
Ton craignait pour la sant& du Saint Pere , acta- 
ble de fatigues. Mais a Fimage de Dieu qull rc- 
prdsente ici-ias, it repeta'ces memes * paroles : 
N . Laissez approcher les petits enfans , et il les 
accueillit avec la plus grande tendresse. 

Parmi les temoignages les plus frappans de sa 
bonte^ on fut vlvement -louche de le voir «oute~ 
nir une femme accablee sous le poids de 1'age, et 



aller au-devarit d\m aveilgle cpri le cherchait 
pour recevoir sa beftedittion. 

Ce voyage devetiaiMin sujet de joie publique ; 
il semblait 6tre un gage de prosperity pour la 
France* Les honneurs que par to lit on s'empres- 
salt de rendre a Pie VII , tfetaient point de vaines 
for mules, des ceremonies d'apparat ; ils avaient 
un motif plus tduchant, un plus grand objet. 
Aprfcs avoir donne" aux an t res peuples le specta- 
cle de Pimmoralite et d ? un desordre universal , 
la France voulait offrir celui du respect et de la 
veneration pour le chef auguste de la catho- 
licite. 

Le Saiat-Pfere avail excite partottt, non pajg 
Penthousiasme d'une ferveur concentre et fo- 
rouche , mais l'aimable expression de la recon- 
naissance, et souvent rmkne, comme a Lyon, 

celle de la piet£ la plus touchante eft la plus 
tend re. * 

Ce fut le 24 novembre qne;sa saintele eut avee 

Napoleon sa premiere entrevue a Fontainebleau. 

Les deux souverains allerent Tun aii-devaht de 

autre ets'einbrassfereut apres avoir mis pied a 

terre en meme temps. 

Paris <kait dans Fattente. «Nous allons jouir, 
« disaient les fideles , nous allons jouir de la pre- 
« sence du vicaire de J.-C, du saint amieau de 
cc cette chalne admirable qui lie le ciel et la terre , 
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c( et qui , puisant duns Pun toute sorte de hint- 
it dictions, les reproduit sur les humains pour lea 
« rehdre dignes du sljour de l'immortalit& » 

Paris contempla en effet sur le front du vi- 
caire de J.-C. lea traits d'une bont£ toute ce-» 
leste et d'une majesty toute pateruelle. 

Quel touchant tableau ! PEglise de France r&- 
tablie, et le digne chef de toutes les Iglises t£- 
moignant lui-m&me par sa presence et par ses 
benedictions, les consolations m&abks dont 
jouissait son ame pure, en retrouvant chez lea 
Fran9ais la m£me foi qu'ils avaient re$ue de ses 
saints pr£d£cesseurs , et le m6me respect pour 
cet auguste si£ge , que le dieu des chrltiens d6- 
signe lui-m&me conune le fondement de son 
£glise ! 

Napoleon aux pieds des autels, qu'il se van-* 
tait d'avoir relev<5s, environn£ de toute la soien* 
nite, de toute la pompe du culte qu'il se vantait 
d'avoir rltabli , Napoleon re§ut Pbnction sainte 
des mains de l'auguste interm&diaire entre Dieu 
et ses creatures, du ^pontile r6v£r6 dont ce jour- 
Ik m6me , 6 sacrilege ! il mldita froidement la 
spoliation. 

Un vide ^inistre succ&la presque immediate- 
xnent a cette solennitl r£prouv£e_par le cieh 
, On se demandait quelles £taient les conces- 
sions secrfetes fidtes par Napoleon au chef de la 
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religion catholique. On ne se doutait jfoint alora 
que les combinaisons de la plus noire perfidie 
dusseitt servir bient6t de solution aux question* 
curieuses des politique*. 

Au milieu de lant d'hommages $ppr£t&, d'&- 
gards fcslidieux, et de distinctions fatigantesf 
Pie VII £tak gard£ a vue, pour ainsi dire, aw 
qein de la capitale, Les ministres , et Napofeoiv 
lui-m&me , £ludaient soqs divers pr&extcs sea; 
demandes r6U6r£es pour Paccomplissement der 
processes qu'en lui avafy fakes ,• et ses vives ina- 
, lances en faveur de l'Eglise. En vain le pontife 
prQlougea-t-il pendapt quatare mois son s£jour a 
Paris. Importune, fafigiil de sa pr&ente , Napo* 
leon parlit hrusquement pour l'ltalie, sur d'y 
attirer le $aint-Pfere r et de se delivrer ainsi de 
f itpportunit^ de ser fustes reclamations. 
- Le 5 avrif i8o5 , le pape se mit tristement en 
foute , etle 6 mai suiyant il fit sa rentree a Rome 
at* milieu d'ttn concours immense qui s'etait 
porte sur son passage. Le bruit de toutes les 
cloches etk canon du chateau Saint-Ange, an- 
noncerent son aniv& dans la capitale dn monde 
fhf&ieir. Les rues etajent jonch£es de feuilies et 
de fleqrs. Le Sainv-P$re rlpandit ses bin&lic- 
tieng avec upe Amotion vUpfele , dont tons les 
speciateurs £iFei*t vivemept touches. L'autel de 
friat-Pitfre 4tak U terme de $on voyage, La il 
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se jette a genoux, et adore Dieu dans ses d&rete 
impen Arables. 

Son retour dans ses etats , & Fage de sofeante-' 
deux ans , avec une sant£ delicate , mais que lerf 
fatigues ne paraissaient pas avoir alteree, offrait 
a la chr^tiente* une £poque remarquable surtout 
par les circonstances anterfeures. On se rappe— 
lait avec Finter^t te plus touchant , les honneury 
et les bommages qu'on lui avaft prodigu^s dan* 
tons les lieux qu'il avait parcourus, et ou il avail? 
$£journe* j on se - flattait encore que Fentier ac-* 
complissement de son auguste mission auraif 
pour la religion de J.-C. des r&ult^ts heureux. 

Vain esporr ! Qu'attendre en effet de ce& rap- 
• ports ra times , de cette communication religieuse 
et sacr£e qui venafent de s'ltablir entre un pon— 
tife plein de candeur et de foi et un soWat fa— 
rouche, dont Pambition erfr6ri6e allait bient6t N 
se d^voiler aux d6pens nxeme du saint stegej 
.d'un soldat qui, posant snr sa tlte rronseule- 
xnent la courontie de Qovis, mais la couronne 
de fer des Lombards, annon^ait par lh qu'il vou- 
Jait regner en maltre sur tonte FItalie, et dieter 
des lois imp&ieuses dans Rome mfetne dont il 
eonvoito*t en secret la possession (exclusive ! 

Cependant Pie VII avait feit tons 'les sacrifices 
qu'il lui etait permis d^fiHr ^ poAr -gainer ja 
protection sincere du dominateur de la Prance, 



en faveur de la religion catholiqne. Invest! par 
la divine providence de la plenitude de Pauiorite 
de Saint-Pierre et du saint si£ge, n'avait-il pas 
epuis£ tous les moyens que lui avaient sugge>8 
Phumilite, la douceur, la gdn£rosit£ au jfoint 
t meme de craindre que ses concessions et sa con* 
descendance ne fussent regarded par 1'Europe 
chretienne comme des signes de faiblesse et de 
relathement ? <?ar on ignof ait encore en Europe 
que sa saintet£ n'avait pas neglige de reclamer 
contre leef torts que Napoleon n'avait pas cesse 
de faire k PegKse , dans le temps meme qu'il 
flat tail son chef auguste de Pesperauce de les 
voirr^parer. 

Deji on recommencait a eluder les reclama- 
tions du Saint Pere par des detoUrs adroits, des 
subterfuges , des responses astucieuses, imagi- 
nees, soit pour tromper sa saintete, soit pour 
trainer les discussions en longueur. 

C'6tait en faveur de Pempire francos et du 
royaume d'ltalie que le Saint Pere aVait aigne* 
deux Concordats dont la violation devenait le 
sujet d'une affliction continuelle pour son coeur, 
et dont il reclamait toujours en vain Pobserva- 
tion fidele. UEurojpe venait de le voir, dans un 
Age avance' , durant la plus rude saison de Pao- 
nee, abandonner sa residence, traverser- les Al<- 
pes > et $e rendre a Paris pour sacrer et couron* 

B 6 
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per Napoleon, empereur des Frangais, malgre' 
la jalousie et le mecontentement de plusieurs 
grandes puissances. Apres avoir plac&le diadfeme 
imperial sur la tete de Napoleon, sa saratet£ 
pouvait-elle ne pas croire que des-lora la paix> 
la surety et la bonne union regneraient entre le 
dominateur de la France et le suecesseur de 
Saint-Pierre , entre la religion catbolique et le 
peuple francais ? Le Saint- Pfere se flattait qu'ou 
e&sayerait en vain de s'£lever contre l'eglise , et 
il se croyait a l'abri de toute attaque, lorsqu'oa 
preparait dejk de nouveaux attentats contre sa 
personne. 

Combien sa saintete" ne dut-elle pas voir avec 
ttne douleur profonde mettre en vigueur, malgre* 
toutes ses representations, uncode qui conte- 
nait des articles, tels que ceux du mariage et da 
divorce, essentiellement contraires aux lois de 
Pevangile et de l'eglise ? 

Mais que devai(-il attendre d'un gouveraemeut 
envahisseur de la puissance spirituelle et tempo- 
relle , dans tous les pays ou il 6tendait sa domi- 
nation? La formule de ses sermens, ses consti- 
tutions , son code , ses lois, ses actes , respiraient 
au moins l'indiff&rence pour toutes les religions* 
La protection juree et si vantee de Napoleon, 
pour tous les cultes, n'£ta!t autre chose qu'un 
pretexte pour autoriser la puissance seculiere h 
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s'immiscer dans les affaires spirit uelles; sons une 

telle protection se cachait la persecution la plus 
dangereuse, la plus astucieuse, contre l'eglisc de 
J. C. , et 1a mieux concertee , pour y jeter de la 
confusion, et h. detruire meme s'il 6tait pos- 
sible. 

L'eglise asservie devenjait successivement Pes* 
clave de la puissance seculiere. 

En vain Pie VII venait d'epuiser toutes lea 
ressources inspirees par Phumiliti , la modera- 
tion et la douceur ; en Tain avait-il essaye! de 
deiendre les droits et les inte>ets'de Peglise pre* 
de celui qui avait forme 1 avec les impies le com- 
plot de la de'truire j de celui qui n'avait fait un 
pacte avec elle que pour la mieu* trahir; qui 
n'avait feint de devenir son protecteur que pour 
Popprimer plus surement. 

N'ayant plus d'egards aux observations et aux 
reclamations du Saint-Pere, k mesure que lea 
temps approchaient de-mettre k execution lea 
projets tramps d'avanee contre le sjrint siege , 
Napoleon prit le parti d'eprouver le souve- 
ram pontile, *de lefirtiguer par des demandea 
toujours houve)!es, toujours indiscrete* oucap- 
tieases , demandes dont la nature prouvait 
aasez qu'on voulait placer le Saint-Pere dana 
^alternative de deux chose* ^ egalement nui- 
sibles et fiujestes k Peglise apostofique, ou de 



trahir, en y adherent, le ininistfere de la fbi 
d'une manure honteuse , ou en n'y adherant pas > 
de fournir le pretexte d'une guerre ouverte. 

La guerre convenait aux desseins perfides de 
Napoleon qui aspirait a devenir maitre absolu 
de Rome, et a se faire couronner au capitole* 
S'emparer a main armee du patrimoine de Saint- 
Pierre, renverser, depouiller le souverain pon- 
tife , envahir en menie temps son autorite spiri- 
tuelle, pour la transporter sur la t£te d ; un pa- 
triarche des Gaules, servile ressort d'un culte 
altera , tel 6tait le plan d'attaque et de spo- 
liation combine par Buonaparte.. Au scandale 
des serviteurs de l'£glise de Dieu et a P£ton- 
nement meme des ames mondaines, c'est un 
pretre , tin ^v£que, un cardinal qui sert a la ibis 
de conseil , de guide , d'instrument aPusurpateur 
dans cette tentative perverse, et ce pretre, cet 
£veque , rev£tu de la pourpre romaine, doit toute 
sa fortune a F6glise, toute sa cel6brite a la de- 
fense de ses droits. Jadis il n'avait fait oublier la 
turpitude de ses moeurs qu'en faisant le plus noble 
usage de Veloquence de la chaire, qu'en defen- 
dant avec une intrepidity digne d'eloge le tr6ne 
de Saint-Louis et les prerogatives de Peglise. 

Environne de la reputation eclatante que lui 
avait decern^ le dLx-hujueme sifecle, on l'eut vu 
un jour y*enibncer dans Peternite, pour se rele- 



Ver immortel. Mais, c£dant aveC delices a la fra~ 
gilit6 humaine, etpouss^ par le sordide amour 
des fichesses , cet homme abandonne touta-coup 
le sender de la gloire , pour se plonger dans le 
m£pris; ilsert en esclave les caprices et les des- 
seins d'un usurpateur; il excite, il favorise ert 
secret de noirs projets contre le saint stege. O 
justice divine, tu semblas aussit6t Patteindre 
pourle punir par une expiation anticip£e de sa 
lache desertion ! En proie tout entier a une sorte 
de degeneration morale, cet orateur si c^lfebre, 
cet £v6que, ce prince de P6glise si renomme, 
n'offrit plus qu'un mince pr£dicateur , un £cri- 
vain mediocre, un archev&jue indigne, un car- 
dinal fl&ri (i). 

Quel contraste dans cette le<jon de Phistoire f 
Maury, autrefois si c£lfebre, avili maintenant; 
Chiaramonti jadis obscur, aujounPhui immor- 
tel; l'un pour s'&tre d£tourn6 du chemin de la 
vertu, Vautre pour y avoir pers£v£r£« 

Ames fortes ! esprits superieurs ! qui recher- 
chez Popinion des contempdrains et le suffrage 
de Phistoire, songez qu'une entifere obscurity est 
preferable a Que gloire acquire et peidue. 
• Ici commence cette persecution directe et 
acharnle que Napoleon suscita contre le chef au- 

(1) Voyez pieces justificative* n.° a. 
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guste de r^glise cbretienne. H Ie depottille d r a-» 
lord du ducb£ de B£n£vent et de Ponte-Corvo f 
•ana compensation , et teat en promettaqt at* 
saint siege les recompenses les plus g£n£reuses j- 
il presente ensuke k la sanction du pape des ar- 
ticles contraires k l'unitl et aux canons de l'lglise, 
et totalement destruelifs de l'ind£pendan$e di*' 
saint siege et de la liberty ecclesiastiqne. H exigtr 
enfin que les cardinaux francaisforment k perp&- 
tuitele tiers du sacrf college; mais Pie VII re- 
fuse avec fermet£ d'adb&er k des pretentions 
qui, en renversant les bases fbndamentales de 
la constitution eccl&iastique , auraient attaqu6 
i'ind£pendanee de son pouyoir spirituel , et rou- 
vert le cbemin a des d£sastres dont le souvenir 
fait encore pleurer l'4glise de Dieu. 

Cepe^dam Napol&m Itait dfcid6 k fiiettre la 
Constance de Pie VII k Pipreuve, et c^tait par lb 
qn'il se flattait d^aneantir son autoriii. Des pre 
textes injustes lui aervirent k mottver des pr&en* 
tions inadmissibles. 

II exigea du Saint-Pfere, dam una note me- 
nacante:(i) 

i*. Un pfttriarche independent de la cour de 
Rome , patriarcbe qif il ftommait , reconnaissait f 
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et proposait rev&u de son autorite' , en sommant 
k Saint-Perede le reconnaltre. 

s°. La publication et la mise en vigueur dtyi 
Code Napoleon dans les 6tat& de PEglise, 

5*. La liberte ind£finie de tons les cultes el 
lenr exerace public* 

4°. LareTorme des Ivfenis et Findependancc 
des e>etjues k Regard du saint siege* 

5.° L'abolition des bulles pontificates concer- 
nani la collation des 6v6ch&et des paroisses de 
la juridiction du saint- siege* 

6/ L'abolition g£n£rale des ordres ecdesiasti- 
ques de Pun et de l'autre sexe. 

7. L'abolition du c£libat pour les personnel 
consacre'es au culte, et meme pour celles qui se 
trouveraient engages par un voeu solennel. 

8.*Enfin, que le SaTnt-Pere en personne, 
consacrat la c£remonie du couronnement de Jo- 
seph-Napoleon , en quality de roi des Deux- 
Sidles. 

Telles Itaient les pretentions y les sommation* 
du gouvernement fran^ais, ou plut&t tel &ait 
son manifeste de guerre. Pie VII en donna ana*- 
sh6t communication aux cardinaux^ assemble* 
en consistoire secret , et il leur fit comtaitre en 
meme temps ses decisions pontificates sur cha- 
$une des demandes imperatives de Napoleon. Ges 
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decisions &aient tomes negatives et motives sur 
les bulles , les sacr£s canons, les conciles etPau* 
torit£ du saint-siege (i). 

Quant k la demande expresse de couronner 
Joseph Napoleon , roi de Naples : « eh quoi , l s'e-*- 
« tait £cri6 Pie VII, Ferdinand de Bourbon , 
« souverain legitime de Naples , est plein de vie , 
« et nous n'avons aucune connaissaitce qu'il ait 
« fait cession de ses Etats; au con traire, nous 
« nous sommes . assures pleinement de ses pr£» 
« tcntions legitimes j comment ppurrions-nous 
« lui substituer un autre souverain sans &tre in- 
« jnstes et inconsideres ? » 

Mais d£ih le dominateur de la France avait 
r£solu de punir Popposition du Saint-Pere & de 
si injustes pretentions ; il avait r£solu des'empa- 
rer immexliatement des Etats de PEglise. En 
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consequence il fit declarer a Pie VII qu'il devait 
s'attendre, s'il persistait dans ses refiis, a voir 
un nouveau souverain dans ses Etats; qu'il lui 
laissait neanmoins le choix du lieu ou il lui plai- 
rait de transferer sa residence 7 pourvu que ce 
i&t hors des provinces pontificales. 

Ges menaces tendaient k faire flechir le Saint- 
Pere par la terreur, et k le subjuguer en obte- 

nant de lui des concessions avilissantes, puis k 

• i 
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he depouiller tout -a -fait et de le transferer k 

vign on. -. w 

- Pie VII sonda le danger, et ne dissimula point 
aux cardinaux que Napoleon 6 tail a la veille de 
s'emparer militairement des Etats de FEglise. 

<( Vous applatidirez , leur dit«il , a nos immua- 
« bles resolutions $ vous soutiendrez notre cou- 
a rage et notre disposition a tout souffrir avec 
« Constance pour le soutien de la sainte religion 
« catholique, apostolique et' romaine , et pour 
« la conservation des droits du saint-siege. II est 
« vrai que dans tous les teifaps PEglise de France 
« a joui de privileges reconnus par nos pre'de'- 
(( cesseurs , et bien loin que nous ayons voulu les 
« d^truire oil les diminuer , nous lui en avons ac- 
« corde de notiveaux lorsqu'ils ne se sont point 
K tronvis en opposition avec notre conscience £ 
«ainsi que tout le monde catholique en est ins- 
(( truit. Que pouvait-on faire de plus, et vouloir 
« encore de nous ?11 a done 616 decide de mettre 
«' notre conscience a P^preuve, et d'aneamir notre 
a autorite sur la terre. O gouvernement*! 6 peu* 
a pie ! en te mettant con tre nous tu te mets contre 
« tei meme. » 

D^ja deux oolonnes de troupes franchises, for* 
fnant 6,000 > hommes , s'avancaient a marches 
fbrcees vers Rome, et des bruits differens Itaient 
rdpandus k dessein a leur approche. Les una 
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pr&endaient que ee$ troupes, deatinees potir Ie 
roynume de Naples, se dirigeaient seulement ver* 
cette capitale; dautres affkmaient, au contraire^ 
qu'on ayah dessein de s'emperer de h viHe de 
Rome. 

Selon une convention a^tirieure , lea froupes 
quite cCrigeaknt ^rer^Napjea, devaient se^jour- 
Ber hors des portes de Rome, eft eflectuer leur 
passage hors des mors* 

Le general francaia Mioffis, interpeJM an now* 
du SainuPere , pour declarer sam devour le mo-* 
lif de la marefce de ees troupes, ne fit qu'une 
reponse vague; B*ais I'apnbassadeur Akjuier pro* 
testa qu'elles £taien$ destibees pour le royaume 
de Naples. Pie VII 6tait exaspe>6 par tes propos 
jnenaeans des officers generous iran£ais, qui ne/ 
dissimulaient plus leur intention d'oecuper 1st 
ville de Rome* Dana une audience donnee 1$ 
So Janvier (1808), k l'ambaasadeyir Akpiier, te 
Pape park avec autant de force que de chaleur 
. coatre on dessein aussi injurieux au chef de 
J'Eglisev* 

. L'amhassadeur protesta die nottveau que le» 
troupes franchises n'etaient que de passage, et 
B'av^ient aucune intention hostile. 

Plein de caime et de confiance , d'apret une 
assurance si positive , le Saint-Pere eutit lorn- de 
a 'attendee k voir eea memet troupes le surieiid*~ 
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train a ftvrier, an mepris des protestation de 
Pambassadeur de lent propre souverain , entrer 
<dans la ville de Rome, s'eiqparer de cette capi- 
lale du moode chi&ien, d&armer la garde a k 
porte du People, garnir les postes , mettre gar- 
jiison an chateau Saint- Ange , et placer de l'ar- 
jillerie decant la giande porte du palais Quirir* 
Italy on s'itaH retii^ sa saintet&j aprfcs avoir quitt€ 
celni de Monte-CavaUo, 

Quelle mesure ! quel rude tratteraenti l^gard 
JPun prince pacifiqne et sans armes, centre le 
chef de l'£g)ise catkolique , contre nn souverain 
ljui n'£tait en guerre avec ancune puissance! 

Engage par ses obligations apostoliques et pair 
«es devoirs reljgieiix, le Pape, malgr£ sa position 
difficile, fit publier ce jourla m&me , par le car- 
dinal secretaire d'Btat, une protestation dans 
laquelle , apres avoir expose* la cause de ses tri- 
bulations , aa saintet6 d&larait son intention 
ferme de maintenir dans toute leur integrity les 
droits du stege apostolique , protestant et en son 

nom et au nom de ses successeurs contre toute 

> 

occupation de ses domaines (i)> 

Cette declaration dans laquelle le Saint-Pfere 
avait rappel£ ses (Jroits inalj* Enables, et porte" le 
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calorie dans le cceur de ses su jets par des paroles 
de douceur et de paix , cette declaration r&Ugee 
dans le§ termes les plus moderns, les phis* paci- 
fiques, devint un motif d'accusation et de re- 

■a 

procbe de la part de 1'ambassadeur de France, 
qui osa la signaler comme tendante a egarer Fo- 
pinion j a trouhlarla tranquillite publique par 
des assertions couvertes cFun voile religieux. 
Les faits eux-memes n'avaient-ils pas d£montre 
le contraire ? La fermentation du peuple n'avait- 
ellepas eteealmee? Les coeurs £taient ulce>&, 
il est vrai , et le mprne silence du peuple ffesatf 
redouter une explosion. Dans la crainte d'uit 
£lan de l'iadignation publique, le general frangais 
fit enlever et arracher la declaration du Saintr 

Pfcre. 

De son cote, Napoleon avait declare" au car- 
dinal l£gat du saint siege , dans une audience du. 
9 ievrier (1) , qu'il avait ordonne l'occupation de 
Rome sur le refus du Pape , d'adh^rer a se$ de r 
mandes. Par une contradiction manifeste , le 
gouvernementfranQais allegua peu de jours apres 
pour motiver sesmesureshostiles, que le gouver- 
nement pontifical avait donn6 asile dans ses Etats 
a des brigands venus de Naples. On ne deslgnait 
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aucun de ses brigands, et toutefob on affirmait 
leur presence d^ns les Etats de 1'Eglise et dans la 
ville meme de Rome. Oa accusait le gouverne- 
ment romain de faiblesse pour les y avoir laisse* 
e'tablir, et on portait Foutrage jusqu'k le soup- 
Conner de connivence en les tolerant, tandis que 
le saint-si^ge, au contraire, avait lui-meme fait 
arr&ter tous les rebelles au gouvernement de 
Naples, dont Farrestation lui avait £te* speciale- 
ment demanded. . 

Si ces pr£tcndus rebelles eussent existed k Rome 
ou dans les etats du saint-siege , comment n/au- 
raient-ils pas 6t€ arretes par les troupes frah- 
$aises qui occujpaient tout l'etat de 1'Eglise, et 
qui, au mepris du droit des gens, s'£taient per- 
mis de proc£der k diverges arrestations de sujets 
duPape? 

hk ne se bprnaient point les accusations da 
gouvernement firangais : on y ajontait des asserr 
tions vagues de oomplots que tramaient dans 
Rome des ggena etrangers ; des imputations in«- 
jurieuses dirig£es contre de$ sujets de sa saintete* , 
qu'on signalait comme des instigateurs d'intti- 
gues, de desseins vils et pervers centre les iq- 
tlrets de la France. . 

Au milieu de tous ces objets de douleur et de 
surprise, sa saintete trouva de npuvelles forces 
et une nouvelle energie dans le sentiment de 
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&es devoirs. EDe fit declarer & Pambassadeur At 
France, par le cardinal Joseph Doiia Pamphifi, 
4on pro-secretaire d'Etat, que , pendant tout le 
temps que Borne serait envahie , sa saintete ae 
regardant comme prirfe de sa liberie* et dan* 
l^tat d'un veritable emprisotmement, elle sere- 
fuserait & t6ute<espece de negotiation , en un mot, 
<ju'elle n'entendait trailer que dans le seul cas 
oh les troupes anraient 6vactt6 sa capitale. 

Quel dut etre l'£tonnement du Saint-Pere 
lorsqu'on lui donna communication d'une note 
dans JaqueMe fambassadeur de France , en par- 
lant des egard* dont on devarit user avec les 
troupes franchises, lesqualifiaitde troupes amies 
du saint-Mge ! Pouvait-on pousser plus loin hi 
derision? Sans doute, le Saint-Pere , dans de 
temps plus teureux , avait pu consideVer comme 
amies les troupes franchises. Mais des soldats qui, 
toalgr£ des protestations solennelles, avaient 
re$u Pordre d'entrer dans Rome , de se rendre 
luaitres de la yille et du chateau Saint- Ange; de 
violer la residence du Saint-Pere; de tourner 
leurs canons centre son propre palais; -et qui, 
<mtierement h la charge de son tresor et de ses 
sujets, avaient ose meme attenter % sa liberty ; 
ces soldats etaient-ils les amis du saint-siege ? 

La triste position de Pie VII s'aggravait chaque 
jour j ses plus fideles servitcurs g&nissaicnt des 



( H ) 

tiombreusjes atteintes portees k sa dignite*. Parmi 
tant de sujets de douleur qui perQaientson ama 
pure et sensible^ il ne put consid^rer comme une 
des moindres la violation de la demeure de Pam- 
bassadenr d'Espagne, dont les troupes frangaise* 
fbrcferent Fafcile, mauquant ainsi aux £gards qui 
&ajent dus h un souveraia , avec leqael sa sain-' 
tet£ etait unie par les liens de l'amiti£ la plus 
ioyale et la plus sincere (1). 

Qu^l appui pouvait prater le. Saint-Pfcre a»x 
juste* replantations de S. M. Catholique ? 

L'autorit6 militaJre Fran^aise se porta hient6t 
\ des operations si violentes qu'elles exeitferent 
toute l'indignnuon du souveraan pontiff 

(Jn piquet de soldats. frangais est envoys k 
I'improviste) k la poste aux ckevaux; et la di- 
rection en est enlev£e au cheyalier Allien; un. 
autre piquet s'empare de la poste aux lettres. On 
incorpore violemment les troupes de sa sain tele 
aux troupes fi angaises ; le colonel Bracci est en- 
ferme" dans le chateau Saint -Ange, pour etre 
resi£ fidek k son* prince plutdt que de se disho- 
norer dans l'opinion publique par un acte de 
felonie; enfra, on met des gardes k toutes les 
imprimeries, pour 6ter ainsi au souverain pon- 
tile etau chof.de la religion, la liber ti de pablier 
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ses actes et de parler a son peuple par la vole de 
l'unpression. 

Une violente persecution fut dirig£e en meme 
temps contre ses sujets les plus fiddles. On cm- 
pr'sonna plusieurs officiers des troupes de ligne 
papales, pour avoir refuse d'etre incorpores aux 
troupes franchises; et lis fiirent traduits la plu- 
part a Mantoue et dans d'autres forteresses de 
Wialic. 

Cette rjgueur tyrannique p^netra proforide- 
xnent Fame du Saint Pfere ; il lui semblait affreux' 
qu'apres tant de violations on voulut puriir ceiix 
qui, n'6tant ni infidfeles ni parjures, cherchaient 
& conserver leur bonneur, la seule richesse de 
l'homme qu*on puisse regarder comme durable 
et digne de prix. N^tait-ce pas la subversion des 
principes qui doivent etre communs a tous les 
hommes ? 

Sa Saintet<5, qui voyait surtout avec surprise 
et douleur ^incorporation forc£e de sa troupe de 
ligne aux troupes franchises, au m£pris de ses re- 
clamations, prit le parti deYisif de cbanger la 
cocarde au peu de soldats qui lui restaient, afin 
de rendre ainsi public son d£saveu formel. Mais 
les autorit^s franchises firent prendre aussii6t 
cette mime cocarde a la garde pontificale. 

Cetait un outrage de plus ftit k la dignity du 
Saint-fere. Un seul de ce^attentats suffisait pour 
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detruire les pr£textes dont s'etait servi Napoleon 
quand il avait dirigi ses troupes vers Rome. II 
ne s'agissait plus de purger cette ville de pr6« 
tendus brigands napolitains, mais de detruire le 
regime spirituel de l'Eglise, en detachant de soil 
chef supreme les membres necessaires k la di- 
rection des affaires eccl&iastiques , sans en ex- 
cepter meme son grand vicaire et son premier 
minis tre. 

Les persormages imm£diatement attaches an 
service du Pape et fc celui de l'Eglise; les cardi- 
naux les plus fideles ? tels que Ruffo Scilla , arche- 
ygqite de Naples (1); Pignatelli, Saluzzo, Car- 
raciolo, Carraffa-Trajetto et Firao, regurentrin- 
timation, par le commandant militaire frangais j 
de quitter Rome, et de se rendre a Naples dans' 
le terme de vingt-quatre heures. Quatorze autre* 
cardinaux recurent, peu de jours apres, 1'ordre 
posilif de sortir de Rome sous trois jours. C'e- 
taient les cardinaux Valenti, Caradini, Casoni, 
Crivelli, Joseph Doria,de la Somaglia, Roverella, 
Scotti , Dugnani , Braschi Onesti, Litta > Galeffi , 
Antoine Doria et Locatelli. 

Le coeur p£netr6 d'une vive douleur, Pie VII 
d£&ndit a chacun d'eux, en vertu de l'obeissance 
qu'il lui avait juree, de s'eloigner de Rome s'il 
n'y 6lait contraint positivement par la force; bien- 

(i) Vojez Pidces justificaiives,xi. 7. 
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tdtla foscearauk les conduisit hors desfiuts da 

Pape. 

Sa Sainted conftra a d'autres cardinaux , mais 
st ulement commie vicaires , les emplois de ceus; 
<pii venaient d'etre d6port&. Ainsi le pro-secre- 
taire d'etat cardinal Cazoni , fut remplac£ pax le 
^cardinal Gabriellij le pro-secretaire des brefs, 
cardinal Braschi, par le cardinal Antonelli; le 
pro-camerlingue Joseph Dorm, par le cardinal 
Vincenti; le pro-secretaire des m&noriaux , par 
le cardinal Albani, et enfin le pro-vicaite.de Rome, 
cardinal Somaglia , par le cardinal Dezpuig , es- 
pagnol , archev6que de Seville. 
. Aiasi Patten tat cocnmis par les troupes fran- 
$aises sur la personne des cardinaux du royaume 
de Naples s'etait renouvele sur les cardinaux: du 
foyaume d'ltalte et des domaines r£unis de la 
France. 

II etaix evident qn'on ne voubit pas settlement 
£6lruire la aouveraioet^ temporelle du Pape , 
gaaisqu'ou attoquait de front le regime spirituel 
de Piglfce romaine representee dans le sacr£ col- 
lege qui forme le senat du souverain pontifo. " 

Jamais aueun prince chrctien n'avait entrepris 
d'arracher ainsi par la force tnnt de coopecateura 
de 1'eglise universelle a son chef; tons les souve- 
raios avaientrespect^ lecaractfere eminent qui lie 
*i etroitement les cardinaux jru Saint-Siege. 
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Pene'tre* du prejudice qui en r&nlterait pout 

le regime spirituel de Peglise , Pie VII fit r6cla- 

ttier hatttement contre des mesures si affligeantes ; 

3 defnanda fa restitution des cardraaux qu'on hii 

avait enleve*s contre le droit des gens (i). 

Aprfts avoir expose* et d&allfe tons sses griefs ^ 
dans un bref adresse* k Pempereur Napoldon (2), 
fe Saint-Pere en appet&h au droit de tons les 
peuples, aux devoirs sacris des souverains, et & 
eeux des FrafwQai's eux-mfrmes; il en appelant en-- 
fin a la justice duTAs^uiut.ccFoulam amx piedrf, 
« s'ecriait le Pontffe, totis tes devoirs sacres, vous 
« dbusezde laf force f pTTncipafement mi pr£ju- 
« dice de PEglise ; mais songezque vous nousfor- 
« ceres & faire usage , dans Phumilite die noCrif 
« cceur, da cette force morale que le dieuTout- 
« Puissant a raise en nos mains, et que fes maux 
« qui ponrront en r&ulter, tomberont sur votre 
jt responsabi'lif£ personnelle* » 

Tou jours r&ignS aux volont^sAiTrfes-baut, 
et n'ayantne%lig6 aucun devoir, aucun effort pour 
d&ourner ia tetnp&te , Pie VII en laissait an del 
la protection speViale, et confiait a la Providence 
le jugement de sa propre cause. 



(1) Voyee Pifeces justificatives, n°* 8. 
$) Voyoa Pieces justificative, d.° 9. 
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Tout annon^ait que les autorit£s fran?aises al- 
«laients'emparer des renes du gouvernement pon- 
tifical , et que Pie VII n'aurait a opposer qu'une 
resistance inutile a ce systcme perfide d'invasion. 

Des Je 3 avril, le minis tre Champagny avail 
«xprim£, dans une note au cardinal Caprara, l£- 
jjat du Saint-Si£ge , la volont6 decisive de Napo- 
leon. Faire entrer le Pape dans une ligu^ offen- 
sive et defensive avec les princes d'ltalie , en le 
menacant de le d£pouiller de son domaine tem- 
poral, s'il n'adherait pas h. la ligue, tel etait 
J'objet de cette note niiniste>ielle. 

Quat're jours apres la notification et avant que 
Je Saint- Pere put en avoir aucune connaissance , 
Tin detachement fran^ais se . pr&ente k la porte 
An palais Quirinal. Le suisse de garde declare k 
^'officier du detachement qu'il ne peut permettre 
i'entr^e du palais a des gens arm£s , mais qu'il 
ne la lui refusera pas k lui-m6me , pourvu qu'il 
gntre seul. L'officier ordonne a sa troupe de faire 
^alte, le suisse ouvre aussitdt la porte, Pofficier 
entre et fait un signe h ses soldats qui s'£lancent 
en tournant la baionnette con tre le suisse. 

Entr^sainsi par surprise, les Francois se portent 
k la salle des gardes ; ils enfoncent les portes et 
s'emparent des carabines. La m^me violence a 
lieu au quartier des gardes nobles chargees de la 
surete intcrieure des appartemens du Saint ; Pfere, 
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dont toua les gardes sont k l'instant arretes , soit 
au chateau , soit dans la ville. 

Ainsi, apres avoir signale l'entr^e de ses troupes 
kRome en faisant braquer du canon cant re le 
palais du Pape , Napoleon , ne gardant plus au- 
cune mesure , faisait violer la residence pontifi- 
cate. Ses soldats forgaient la garde suisse > et en- 
traient k main armee dans ^habitation pacifique 
du souverain Pontife $ ils s'emparaient du peu 
d'armes destinies k la defense de sa personnesa- 
crie ; ils arretaient ses gardes-du-corps , et de- 
pouillaient le Pape mime de sa garde d'honneur* 

Dans sa douleur profonde, il fit declarer 
solennellement au g6n£ral Miollis , commandant 
en chef des troupes franchises dans la ville de 
Rome, qu'il ne voulait opposer k ces outrages que 
la patience j k la durete" de ces traitemens que la 
mansuetude qui lui etait en$eign£e par son divin 
maitre j et qu^tant devenu par une injuste cupi* 
elite* , dans son propre palais , un spectacle au 
monde , aux anges et aux hommes, il attendait 
avec une sainte resignation tout ce que la force 
vbudrait tenter contre lui , persuade au fond de 
son hme que les humiliations qu'il souffrait tour- 
neraient k la gloire mime de la religion (1). 

Cependant le Saint-Pere regut par la voie de 



(0 Voycz Pieces ju8tificatiYes,u.<> 10. 
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son legat , communication de la note eta miaistre 
des relations exteVieures de France y portent que 
toute PItalie, Rome, Naples et'Milair devaient, 
par la seule vblonte* dg Napoleon, former une 
ligue offensive et defensive contre toutes IespiuV 
fiances ennemies de la domination franchise. Le 
refus d'une telle proposition de la part de sa Saio- 
tete devait fetre regards par Napoleon comme 
line declaration de guerre. « Le premier r£sultat 
« de la guerre, ajoutait le minis tre, est la con- 
ic quete , et le premier rdsultat de la conqufcte est 
n le changement de gouvernement(i). » 

Opposons & cette note mena came les princi- 
paux passages de la r£ponse que le cardinal Jules 
Gabrielli , pro - secretaire d'Etat, fut charge 
d'adresser au ministre Champagny au nooi da , 
§aint-Pere. 

« Si les considerations humaines dtaient le mo- 
C( bile de la conduite du souverain Pontife , ou- 
<c Taurait vu c6der depuis long-temps aux vo- 
« ldnt6s de Tempereur Napoleon ,. et par Ik il se 
« serait mis a l'abri d'une foule de catamites et 
<c d'outrages; mais le Saint-Pere ne se regie que 
u sur la consideration de ses propres devoirs , et 
« d'apres sa conscience. 

« Ses devoirs et sa consciencePen*p6client de 



(i) VoyezPi&oes justificative*, n.° 11. 



<* consentir a uue ligue offensive ef (defensive qui 
« de sa nature n'excepte aucun prince dont sa 
a Sai'mete* ne pmsse devenir feimeirii : car si Von 
« n'indique aucun people , aucun prince ennesnt 
<t de la France, on n'exclut attssi aucun gouverne-' 
« ment , aucune nation qui ne puisse le derenir. 
« Comment sa Saintete pourrait-eMe se ffr&er k 
« une ligue qui Pengagerait, nonpas k uue simple 
« et pure defease, mais encore k tin systeme 
« d'aggression. 

<fc Le ministre (Tun dieu de paix viendmrt dene 
« alors se mettre dans un etat perptetuel <d« 

* guerre? Le Pere commun viendiftit done s^ 
«c lever contre ses enfans ? Sa Saimete* pourrait- 

* die amsi deitaturer son propre caractere et sa- 
a crifier ses plus saintes obligations sans se rendre 
« conpable devant Dieu et les hommes ? EBe ne 
« peut donccntrer dans une ligue offensive et de- 
ft fensive qui 1'entrainerait, par unsystfeme stable 
« et progressif , dans Pinimiiie de toutes les puis 
« sances ausquelles il plairait k Pempereur Na- 
« poleon de declarer la guerre. 

<( Comment le chef de PEglise, accoutume' k 
« gouverner paisibleaient ses Etats, pourrait-il 
« consentir k s'armer , k devenir guerrier pour 
<fc attaquerlcs ennemis (fautrui, et pour deTendre 
a les Etats d'autnu? Cettes un pareil engagement 
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« serait irop coutraire a ses devoirs et Irop pi <5- 
« judicable aux int£rels de la religion. 
, << Qfais est-il bien vrai que le refus d'entrer 
cc dans cette ligue puisse etre considere comme 
« une declaration de guerre? Peuton supposer 
« que sa Saintete en ait seulement l'inlcnlion, 
« elle qui, pour ne point entrer en guerre avec 
« une. puissance, souffre depuis long- temps les 
« traitemens les plus hostiles, elle qui se tient 
« pr£pai£e a la perte de ses domaiites tetnporels? 
tec Dieu est t^moin des intentions pures du Saint 
¥( Pfcre, et le monde jugera un jour s'il a pu for- 
te naer un st etrange dessejn. 

« Que peut avoir a craindre l'ltalie si le Saint- 
« Pfere n'entre pas dans la ligue proposed? Les 
« Etats de Pegb'se ne sont-ils pas environn£s par 
« ceux de l'empereur Napoleon? La France ne 
« pourrait avoir d'inquietude que pour les villes 
« maritimes des provinces pontificates; mais sa 
« Saintete n'at-elle pas offert de fermcr ses ports 
« aux ennemis de la Fiance pendant toute la du- 
ct ree de la guerre? N'a-t-elle pas offert de gar- 
« nir ses c6tes pour empecher tout debarquemen t? 
« N'a-t-elle pas cflert de qoncourir, sans trahir 
« ses devoirs, a la sure te et a la tranquillite de 
« l'ltalie ? 

. « Ce n'est done pas sa Saintete qui veut la 
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« rupture et la guerre. Prince pacifique et sans 
<( amies, Pie VII ne s'est-il pas vu depouiller, 
« contre toute equity , des Etats de Benevent et 
« de Ponte-Corvo ? Malgr6 "usurpation de ses 
« provinces pendant les n£gocia lions d'un traite j 
k malgrl la violente deportation de tant de priu- 
(( ces de l'Eglise qui formaient son senat sacr£ j 
(( jnalgr6 tant d'autres attentats commis pour 
« avilir sa dignit£~ supreme, Pie VII, souverain 
« pontife , n'a jamais cess£ de recommander le 
«. calm# et la paix h. son peuple ; malgr£ tant 
« d'injures et d'outrages , Pie VII n'a fait , dans 
« ces tristes momens , que pleurer entre le ves- 
« tibule et Pautel , piiant le Seigneur d'avoir 
« piti£ de^ses peuples, de dinger la grande puis- 
a sance de Napoleon, et de ne pas permettre 
a que l'heritage du siege romain , donn£ par la 
« providence au chef de la religion, soit perdu 
«etavili. 

« Voilk comment sasaintet£ declare la guerre a 
« la France. Si par les desseins occultes de Dieu , 
,« Napoleon, sans consul tersa gloire, sans ecou- 
« ter la justice, veut consommer ses menaces, 
« s'emparer du patrimoine de saint Pierre, et 
« renverser le gouvernement pontifical comme 
« un r£sultat de cette conquete, sa saintete ne 
« pouvant s'opposer a la force de ses armes, /de- 
« dare solennellemcnt que d'abord ce ne sera 
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' « pQint ime conqu6te , puisque sa sainted est 
« en paix avec tout Punivers; mais Pusurpation 
* la plus violente qu'on ait jamais vue sur la 
« terre j et en second lieu que le changetaent de 
<( gouvernexnent ne sera point le rlsultat d'une 
« conqn&te > mais la suite de cette coupable 
« usurpation* 

« Et alors sa saintete, adorant ies dicrets dit 
« del , se cbosolera par la pensle que Dieu est 
m lc pfere et le maitre absolu de tout , et qu6 
« tout cfede & sa voloht£ , quand ia plenitude del 
« temffe qu'il a 6tablie est enfin arrivie (i)« » 

Mais Napoleon faisait cOnsister le bon droit 
dans la force, et avail presque r£ussi, par la 
multiplicity des attentats, k6t& la tache d'infa— 
mie aux spoliations sacrileges de F£glise. 

Par son decret du 2 avril^ il r£unit irrSpoca- 
hlement et a perpetuity y au royaume d'ltalie, 
)es provinces pontificates d'Urbin , Ancdne y 
Macerata et Camerino (2 ) . 

Et c'etait ce dominateur, dans la droite de 
Qui le Saint Pere avait mis , au pied des 
auteh j le sceptre et la verge de la justice , qui 
dlpouillait le souverain pontife contre toute es- 
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(2) Voyea Pieces juetificatiyes, n,° x5. 
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pice de droits, de la plus belle portion de ses 
domaines. 

Et le d6cret itait ant£rieur d'un jour a la note 
mena$ante du ministre des relations exterieures. 
Ainsi ^usurpation des quatre provinces avail etc? 
arrgtle avant meme que le ministre de Napoleon 
cut communique ses propositions au Saint Pere f 
et en eut re$u la reponse. 

Et quel motif venait-on alleguer pour justifier 
<£t envahissement ? « Que le Saint Pere avait 
« constamment refuse de faire la guerre aux An- 
« glais , et de se coaliser avec les rois dltatic et 
« de Naples. )> 

Mais les saintes lois de la justice , le caractfere 
sacre du ministre de paix, la qualite de pasteur 
de la religion , de pasteur universel et de pere 
commun de tous les fideles , tant de considera- 
tions divines et humaines n'interdisaient-elles pas 
au souverain pontife d'entrer dans tin systeme 
permanent de guerre, et de la declarer sans au- 
cun motif au gouvernement britannique dont 
le saint-siege n'avait pas regu la moindre of- 
fense? 

N'ayant point et ne pouvant pas avoir d'enne- 
mis , etant lui-mfeme le vicaire de l'homme Dieu , 
venu au monde, non pour fomenter^ mais pour 
detruire les inimities, le Saint Pere pouvait-il 
s'cngager a perpetuite, pour lui et pour ses sue- 
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Cesseurs , a faire la guerre pour des iuterets gran- 
gers a la religion ? 

N'ayait-if pas represente qu'il ne pouvait s'ex- 
poser y eii adherant a la coalition propose , a 
devenir Tennemi de tousles souverains , et s'obli- 
ger a leur declarer la guerre , sans blesser son 
honneur, sans encourir la haine universelle, 
sans trabir ses devoirs et sa conscience ? 
, Pour pallier Fusurpation des provinces pon- 
tificates, le cabinet de Saint-Cloud avait produit 
un second inotif; il avait allegue que les interets 
des deux rojaumes et des deux armies dltalie 
et de Naples , exigeaient que les communications 
ne iussent pas interrompues par une puissance 
ennemie. 

Si, par puissance ennemie v on voulait en- 
tendre PAngleterre , Fbistoire de pres de deux 
siecles dementait ce sp&ieux pretexte. Les nio- 
narques catholiques des Espagaes et de la mai- 
son d'Autricbe^depuis Pempereur Charles-Quint 
jusqu'au roi Cbarles II y poss^derent le royaume 
de Naples et le duche* de Milan , dont Napoleon 
avait form£ la principale portion du royaume 
d'ltalie, et cependant ces monarques ne virent 
jamais leurs interets compromis, et ne trou- 
verent jamais ce pretendu obstacle a la commu-n 
nication de leurs armees. 

Us furent souvent en guerre avcc la Grande- 
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Bretagne et souvent meme avecla France; ils/ne 
cia?gnirent point un d&barquement dans l'Etnt 
Ecclesiastique , et jamais ita n'obligerent les pon- 
tifes de Rome a se coaliser avec eux , sous me* 
naces de les dipouiller de leurs possessions. 

Mais, sans recourir a l'Hisioire , quel danger 
pouvaient courir les deux royaumes separes ? La 
neutralite du saint-siege reconnue et respectee 
par toutes les puissances , et les mesures que 
Pie VII avait prises pour qu'ellc ne fut point 
violee, elaient plus que suffisantes, etmeU:\ient 
en surete les possessions d'ltalie qui relevaient 
de la France. 

D'ailleurs, pour les pr&erver de toute at- 
teinte, sa saintete n ? avait-elle pas declare qu'elle 
etait disposee a fermer ses ports aux Anglais y 
pendant tout le cours de la guerre , et a garantir 
lea cotes de ses domaines de toute aggression 
ennemie ? 

Mais quelle aggression pouvaient craindre l^s 
deux royaumes qui touch aient l'Eiat EccJesias- 
tique, % puisque les troupes franchises, en violant 
la neutrality du Saint Pfere , a v aient de^a occup6 
ses ports et garni ses c6te* ? 

Que voulait done le d£cret ? ^expropriation 
perpetuelle et irrevocable des domaines de l'l£- 
lise, et Pavilissement du saint-siege. 

Pie VII proiesta hautement et a la face de toute 
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la terre contre cette usurpation (1); Jl d&fardf 
solennellement qu'elle £ tai tin juste, nulle et d ? au* 
cune valeur ; qu'oa ne pouvait jamais d&ruire 
les droits mcentestables et legitimes des domaines 
et des possessions da saint-stege, ct que si h force 
Ini en dtait Pexercfce * lui souverain pontife, it 
entendait , comme chef de 1'^glise' catholique r 
cofiserver tous ses droits dans son coeur, afiir 
que le saint-si£ge put reprendre possession de 
ses Eta toy quand il plairait d ce Dieu Jidele ee 
prai, quijuge, qui combat avec justice? qui 
porte ecrit sur ses vitemens et sur sa personne t 
Roi des Rois et Seigneur des Dominateurs* 
( Apoc. XIX, 16). . 

Dans une note officielle adre$s& aux cafdi** 
nanx et attx ministres Strangers (2) , sa saintetd 
exposal! aussi PinvalkKte des motifs par lesquel? 
on avait pr^tendu jusdfier FusHrpation de ses 
domaines; eHe r&lamait en mime temps contre 
la durete da d£cret de Napoleon, et protestail 
contre cette spoliation imque. 

Un second d^cret imperial du 2 avril avait or- 

donne aux cardinaux, aux prilats y aux of- 

ficiers, et a tous les employes de la cour de 

Rome, nes dans le royaume d'ltalie , de rentrer 



(1) Voyez Pifcces jastificati ves, n.° t4. 
(a) Voye&PUcss justificatiyes, n/> \b. 
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dans fe reyaume , sons peine de confiscation (i J* 

Par cetue mesure tie proscription , Napoleon 
prouvait asset qn'fl 1 n'en voulait seuleinent pa* 
& la sonveramete' temporelle da pape > tnais en- 
core 4 son autome~ spiritoelle. L'execution de ce 
d^eret rendait impossible an sodverain ponttfe 
Faeeomplissement de ses devoirs; elle tendait k 
dissoudre son senat saer£, k d^concerter le reV 
gime de l'l£g!ise. Conrate pagteurde ITfeglise uni- 
verselle , le pape avait ineantestablemeni le droit 
de<&oisir«es minis tres et ses cooperateurs dans 
l'apostolat, parmi tous les peuples de la terre* 
Des les premiers temps duchristianisme, n'avait- 
on pas vu le clerg^ de Rome se composer non- 
aenlement de Romains , inais cPindividus de 
Pontes les nations , -comme le prouye le nombre 
Strangers qui montefent sur la chaire de Saint 
Pierre dam les premiers siecles de Peglise ? 

Mais ancune consideration divine on bnmaine 
ne pouvait arreter Napoleon dans ses operations 
desorganisatrices et hostiles. La persecution di- 
rigee conire log eardinaux tideles au safnt-s'ege y 
prit un caractere de durete* et de violence dont 
les temps modernes n'avaient point encore offer* 
d'exemple. Les cardmaux Saluzzo et Pignatelfi 
ayant etc* contraints par le commandant militaire 
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franc,afe de se transporter k Naples , pais de 
Naples k Modene et de Modene k Reggio , se trou- 
verent dans une telle duresse ( leurs revena* 
ayant ete confisques au royaume de Naples ) , 
qu'il leur devint impossible de subvenir aux 
frais de leur voyage. Sa sainted , touchee de la 
situation deplorable de ces in fortunes et vertueux 
cardinaux, leur fit remettre k cbacun la somme 
demille ecus, pour qu'ils pussent accomplir leur 
plnible et douloureux pelerinage. 

La persecution atteignit le prelat Guidobono- 
Cavalchinr, gouverneur de Rome, ministre cher 
Si la justice et k la tranquillity publique par sa 
vigilance , son z&le et son impartiality. Sans egard 
aux representations et aux reclamations du Saint 
> Pere (1), il fin arrets et d£porte k Fenestrelles ) 
au milieu des larmes de tous les honn&tes gens , 
pour avoir resist^ aux seductions des autorites 
franchises. 

Avant de quitter Rome , le gouverneur Caval- 
chini ecrivit au pape une lettre noble, touchante, 
et dont les principaux traits meiitent d'etre con- 
&ign£s dans les archives de PHistoire. 

« Au moment ou la violence m'arrache et me 
« separc de mon prince et de mon pere, mon 
« cceur est calme, mon esprit est tranquille, ma 
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« conscience nc me reproche rien , et je parc de 

« Rome anim£ et enc$urag£ par la fermete invin- 

« cible de votre Saintet£ , et par le noble example 

« detant d'illustres cardinaux qui g&nissteut sous 

a la meme persecution. 

« JPen jure par votre auguste personne } j'ai 

« 6t6 indign£ des offres de grandeur , de richesses 

« et d'honneurs'Tjui m'ont 6t£ faites, si je vou~ 

« lais me declarer rebelle k votre trone et a votre 

« personne sacree. J'ai fremi, je fi&nis encore , 

«c je fi6mirai tou jours & cette seule pens£e. De 

« pareilles recompenses seraient et sont k mes 

<( yeux, le prix de l'iniquit£, le vil salaire de l'im- 

« piet6 et de la perfidie; je les regarderais comme 

« les trente deniers du disciple qui trahit J. C 

(( Je ne me suis point avili : garde k \ne , je 

« ne m'avilis point; dans les fers et dans Pexil je 

« ne m'avilirai jamais. Et quel ministre fiddle k 

« votre Sainiet£ pourrait s'avilir ? puissent notre 

« patience et notre courage etre la plus, amfere 

a censure de vos ennemis et des miens ! 

« Que ces enn«ernis me condamnent k ne jamais 

« revoir le toit paternel 9 qu'ils m'ensevelissent 

« dansle miserable s£jour d'une forteresse £tran- 

« gfere : la vue de ces sombres murailles dont je 

« serai environn£ j le poids de ces liens , de ce$ 

cc chaines qui vont peut-fetre m'accabler, ne 

« ovempecherorit jamais de fixer constamment 
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4 ma pensle sur vosconsetls etsur vos exea*ples r 
« qui seront pour tnoi les ojrdres* les plus absolu* 
k et les plus saer&M-* J'abandonne au Seigneur 
« le soin deraa cause. Comment douter de son? 
« appuf , lorsque cette cause est la:v6tre?,.« » 

La deportation de cet illustre pr&at rouviil 
dans le coeur de sa Sainted la plate profonde qu'y 
avaient faite les abus nombreuxde la force -qu'oft 
avdit vu se sucedder rapidement dans Borne de- 
puis Pentrde des- troupes fran§aises. . 

Ce n'etait plus le crime qu'on punissait , mail 
la vertu et les semimens de fidelity qui font le 
patrimoine le plus prdeieux de 1'bomme d*)ion- 
neur , sentimens dont la nation franchise elle- 
meme a^tail montrde jaiouse dans tous le* 
temps. 

Nuit et four Pie VII 6tait assieg6 par la pensde 
affligeante que troisde ses officiers de ligne avaient. 
4t6 traduits a la forteresse de Man tone en recom- 
pense de leur fid£lit£ $ qn'en recompense £gale- 
ment de leur fidelity , les. nobles romains com- 
posant sa garde-du-corps , avaient £t£ enfermds 
dans le chateau Saint-Ange , ou Sis 6taient encore 
detenus ; enfin que c'^tmt aussi a cause de 'son 
dlvouement etde 9a fid&k£ incorruptible, quW 
prilat d?une int£grit£ notoire, Fun des principaux 
mmistres de Pautoritd , venait d'etre d£porte et 
fionfin^dans une forteresse au milieu des Alpes r 
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-expose 8tt eli mat rigoureux de la Stberie du Fie- 

mont, 

Si les ev&feefaeas douloureux qui avaient dejk 

frapp6 1'ame du Saint Pfere , etissea* 6t6 capables 

de 1'dbaltce , le cousp que venfut de lui porter 

Napoleon aw ait d£concerte* son courage j mats sa 

Sainted y e*tait deja prepare. Ferrate dans sa re~ 

N salittiGct de ne point trahir ses devoirs sacreV, de 
ne point deplake a Dieu pom* s'aoker Lbs suf- 
frages des hommea , elk soiri&ati jwec Constance 
la spoliation d'*ne grande pantiede ses Elafts. Les 
a*me& testes du Saint Pfere semblment avoir la 
*erui.de le raffermir dans sa perseverance. Tela 
£taieat les rempar ts spirituels el les traits drains 
- qui le protegeaieat centre kfi ayrclunatians 4ea 
niechans. 

Le Saiut P&re a»vait pvpleate* en. presence de 
Dieu et a la face 4a monde ca tholique el des car- 
dinaux de la sainte iglise romaine > contre touts 
occupationmSitaire faite par les Fran$aisdes£lsats 
qui lui avaient ele* configs, et qu'il avail regna 

. dans toute leur etendue, -de .ses pr&lecesseurs ; 
tout en reconnaissant que sa souverainele* tern- 
porejle n'£jtait ni absolute ni h£r.£ditaire , mait 
^implement Elective et de confiance. x 

, C'etait en profanant la saintete' ni6me du ser- 
jcrteut que Napoleon cherchait k detacher du. Saint 
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Pere , les ecclesiastiques habitant les province* 

pontificates en values. Le serment tel qu'on Texk 

geait des £ veques et des cur£s ne pouvait etre per- 

mis par sa Sainted, d'autant plus qti'on pr£ten- 

dait l'etendre aux lois parmi lesquelles se trou- 

vaient compris le code civil et les fameux decrets 

organiques destructifs du concordat. 

En consequence sa Saintet6 adressa aux eve- 
ques des provinces reunies au royaume d'ltalie y 
une instruction qui fut exp£diee et envoyee se— 
cretemenU Sa Saintet£~3eclarait qu'aucun eccle- 
siastique ne pouvait, sans une injustice manifeste 
et meme sans une sorte de sacrilege , preter au- 
cune adhesion , faveur , cooperation et approba- 
tion a ce gouvernement intrus et envahisseur; 

Qu'il ne leur £tait point permis de preter un 
serment absolu , parce que ce serait un serment 
d'infidelite* et de felonie envers le souvefain pon- 
tile ; 

Qu'il n'£tait pas permis non plus dVcepter et 
bien moins encore d'exercer des emplois et des 
Commissions qui auraient une tendance plus ou 
moins directe a reconnaitre , a appuyer , a aider 
et a consolider le nouveau gouvernement dans 
Pexercice de son pouvoir usurps ; 

Enfin qu'il n'etait pas permis aux eveques et 
aux autres pastejors ecclesiastiques , de se pre- 
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senter au chant du Te Deum , un tel chant de- 

» 

venant alors plulfo une insulte qu'un acte reli-^ 
gieux. 

Le serment que prescrlvait le Saint Perq &ait 
restreint k une promesse de fid&ite et d'ob&s- 
sance passive qui garantissait neanmoins la su- 
rety et la tr&nqtiillitl publique par une diclara- 

- tion de soumission et de non opposition (i). 

Dans une seconde instruction, sa Sainted, 
aprfes avoir excite* la vigdance pastorale des «v6- 
ques y leur accordait des pouvoirs extraordinaires 
qui les autprisaient, dans le cas ou Ton supprime«- 

- rait les couvens et les monasteres , k transporter 
les individus des couvens et des monasteres sup* 
primes y dans des couvens et des monasteres conr. 
serve's ; k mitiger en outre les rfegles respectives, 
et a placer les religieuses, k defaut d'asile, dans 
les raaisons de leurs parens , sans qu'on eut be- 
soin d'en venir a des indults de secularisation 
perp&uelle (2). 

Rien n'echappait k la sollicitude apostolique 
du souverain Poniife, au milieu meme d'une 
persecution inou'ie. Mais kla formule du serment 
imagined par Napoleon pour ejjarer les cons-. 
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peaces 9 succHa une mesure plus active €t phta 
perfide , propre k desorganiser le gouvernement 
<lu saint-si£ge , en suscitant contre I'm une par tie 
-de ses sujets. 

Sous pr6texte -du rnaintlen de la tranquillity 
puhlicpe , tous les commandans militaries fran- 
<;ais procederent dans PEtat remain k l'organisa- 
lion de compagnies de gardes civiques, aux- 
quelles on faisait porter la cocarde du royaume 
cPItalie. Les hommes qui s'y enr6laient avaient , 
pour la plupart, a redouter la s6v6riie dc$ lois. 
A l'ombpe d'une protection £trangere P ils pro-^ 
tnenaient en triomphe leurs fautes, et insultaient 
a la puissance qui lea aurait r^prina^s^ ou punis 
si elle n'ejit £*£ paralysle. 

De quel droit organisation dans les Etats da 
souverain Pontile , avec ses propres sujets., une 
troupe k laquelle on prescrivait de porter la co- 
carde d'un Fojaume Stranger? A quel titre allait- 
on proc£der a des dispositions qifil n'appartenait 
<pi'a la puissance politique et souveraine de de- 
terminer? reorganisation et la formation d'une 
troupe militaire quelconque, n'etait- elle pas r&> 
servee au seul pouvoir supreme des princes? 
Mais il fallait pousser les sujets tie sa Sainted k 
rinsubordinaiion^ en_Le&oT)ligeant de ae reyioir 
et d'aiborer le signe d'une domination £trangfere. 
C'ltait un nouyel outrage qu'ou faisait au sou ve- 
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rainPontife , en excitant ses sujets a la revoke et 

a la felonie. 

II n'&ait que trop certain qu'on s'^tudiait cha- 
que jour a saper les fondemens dc son autorit6, 
eta paralyser Paction de son gouvernement. 

Les reclamations du Saint- Pere furentsipres- 
santes, que le general en chef Miollis lui fit pro- 
mettre que Pamoate" franchise s'unirait au pou- 
voir pontifical pour punir les sujets romains qui 
se permettraient d'arborer une cocarde £tran- 
gfere. 

Mais ces assurances £taien^ trompeuses. L'orv 
ganisation des compagnies civiques fut continues, 
ATerni, a Narni, les coeardes aux couleurs da 
royaume d'ltalie furent arbor&s au detriment 
manifeste des droits de la souverainete* du Pape , 
avec un mepris evident de la justice > et au p£ril 
de la tranquillity publique. 

En vain sa Saiatete adressa les plus vives r6r 
clamations contre ce nouvel attentat, qui de*- 
vait avec tant d'autres frapper d'6tonnement U 
post£ritl. 

Mais }e plus grand de tous, mais un attentat 
qui appelait sur lui Pattcntion et Pinteret de 
toutes les puissances de la terre , pour la surety 
de leurs representans et la sauve-gaide de leura 
d£peches, fut commis dans la personne du car- 
dinal Jules Gabrulli, pro-secretaire d'Etat, et 

D 
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dans la fiemeure merae de son souveram. Deux 

©fficiers frangais se presentent le n juin , par 

ordre exprfcs du general Miollis , dans 1'ap- 

partement du cardinal Gabrielli , et mettent 

les scelles sur le secretaire qui rcnfermait les 

porte-feuifles de son tninistferc ; lis placent en 

face uhe sentinelle, et inirment au cardinal dc 

sortir de Rome, dans l'espace de deux jours , 

pour se rend re dans son £v6ch£ de Sinigaglin." 

Cette mesure violente fat- dhi«6e coiitre le 

ministre de sa Sainted, en haitie de Hnflucnce 

morale ei rcligien& qu'efcergait encore le soiive- 

rain Pontife, par ses instructions paternelles, 

par sa r&sigriation admirable et par ses iital- 

heurs, qui elcitaientla sollicitude et la p*ti£ des 

Edibles, 

«■ ^e Saint^P&re, indign£ et outr£ de l'fciormit£ 

d'un si grand nombre d'attcntats dirrges contra 

*a persbnne et coritre P^gl?se elle-meme , fit si- 

•gnifier au g6n£ral frangais sa reclamation et sejs 

protestations centre des actes aussi r£ vol tans 

qu'injustes (x). 

Tdus tes jours on se portait a Rome m&me , et 

'dans les provinces pontificates, a un grand hdm- 

i>re d'arresta'tions qui renfermaient la violation 

la plus manifesto du droit des gens, regards 
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~eomme'saer6 par; totues Jta nations ,;ej:<jui por- 
Maient >de» lile$8Rtei toujaaraopdus cruelte&a t& 
majestc du sduveraia Prattife • 

. Sa Saiw*et6 fat papuaulifereineftt sensible &l'ar« 
; restation de M. Riganti, secretaire de la sacriSe 

- consuita f depone dads la^viHe <PAnc6ne; de 
M. Barbed 4 'fiscal du gouverroement , * bomme 
ayance en:age, infirme, presque A charge > a lai- 
memej de l'abbe' Bacili, vice-e'eonome.de la fit- 

< briqueide SainfrPieicre, et de<Mv Rufini, Keute- 
1 nant de la. Hairfe-Coair , erbprkoiine* dans le 
-chiteau Saint- Attge. .' Gea* quango ipereonnages 

- iv&ieut honwr^srcbeila c&nsid&totidft pnbNqfie , et 
*^ar*icoli&rmiieni v »*lacne& a la pe^sonne sacreedu 
-seuverain Pontile. En vain le* Sain t-Pere rd- 
« clamaleor liberie ; sa redafciation fin sans efiet, 

quoique appuy£e da suffrage de" tous Ics gens de 
•- bien ^ des crkde Pionocenee et de la justice* op- 

- primee. 

La persecution s'etendait dans 4e$ provinces, 
. ou tout e'tek employe^ pour d&organiser <le gou- 
vernement pontifical. On d£sarmait les citoyen* 
• homnetes et paisibles , et on mettait i& force ar- 
^n£e dans les mains des pertnrbateurs et des in- 
-dividns tespfvs corrompus, amis du desbrdre , 
tebtelks^nSc lots et a lenr prince. 

Le commandant franc.ais, h Foligno, fit arr&* 
•ler le marquis Giberti, major des troupes pro- 
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vmciales , pour s'&tre refusg a remeitre les armes 

h. Pusage de sa troupe, et il ftterilever de fbrcp 

les armes de leurs d£p6ts respectifs. '»• 

Ces operations, qui n'avaient d'au&e but que 
de detruire le pouvoir ex£cutif , renfermaient 
encore en eHes les actes les pins fonnels d'hosti— 
lites auxqnels on puisse se porter * en etat de 
guerre , centre un souverain vainest et un peuple 
conquis. 

Les comroandans frangais transgressaient les 
bornes de leurs fonctions militaires , et meitaient 
en un conflit perpetuel la force arm£e avec Fau- 
torite administrative, Emprisonneioiena arbitral-' 
res , depositions d'emplois , destitutions violentes, 
protection accord& k dec sce^rats, a des bri- 
gands en revoke ouverte contre leur souverain , 
d£sordres de toute espfece , suite de l'usurpa- 
tion des pouvoks que se permeUaien t les comman- 
dans militaires, telles £taient les causes de la dis- 
solution du corps politique, ou Von introduisait 
Panarchie dans ledessein d'an&utfir l'autorit£ du 
souverain Pontile, 

Mais e'etait en vain qii'on arrachait conlinuel- 
Iement auSainfc-P&re ses plus fiddles serviteurs; 
tel &ait l'ascendant de ses versus,, qu'il trou- 
yait aussit6t des serviteurs plus fiddles encore^ - 
qui se dlvouaient pour les interns de sou tr6ne 
et de sa persoune sacrce. Cest ainsi que le .car- 
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dinal Jules Gabrielli, exile* dans son e\6ch£ par 

Pautorfte' frangaise , fut rem place a la secr£tairerie 

d'Etat par le cardinal Pacca y et que monsignor 

Carlo Redicini fat mis a la ti&te de la secretairerie 

de la consulta. 

Cependant , on avail resolu d'empecher la conw- 
municadon spirituelle entre le chef et les mem- 
bres de l'Eglise catholique; en consequence, les 
commandans franco's dans les provinces firent 
defense k tous lee ecclesiasihjues, tant sdculiers 
que r^guliers^ de se rendre a Rome auprfes de 
leur souverain, et tout passe-port fut refus^(i). 

Et cependant, cotnbien le Saint-Si6ge, dans 
des temps plus heureux , n'avait-il pas rendu de 
bulles apostoliques pour sprmonter Itis obstacles 
qu'on voulait appqrter aulibrerecoursdes fiddles 
aii chef de l'Eglise ! 

On poursuivait avec audace ce systfeme d'ou- 
trages , suscite contre la souverainete* du Pape et 
centre sa personne sacr£e. 

Le 1 5 aout, le commandant militaire frangais- 
envoie , dans les divers nrrondissemens de Rome , 
des piquets de gens arm& pour s'emparer de. 
vive force, dans les greffes des tribunaux, de* 
toutes' les procedures relatives aux affaires de$ 
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provinces envabies. Les habitations pmicuiitres 

sont vioJces.: on in&ulte meme k la persQime de&; 
priatipaux inifustre? du soilverain Pouiife. 
.Napo&on, qui ne voulait rien. omettte dans. 

riiistoiredesattentatsinnombrablesj[|niexcjteroat) 
FJiorreur dfc la pasteVfte; avail donniS les ordres 
les plus positffe pour, que, la force arm6e pet*e* 
trat jusqu'au palais poalifical: D«s officers , sui-. 
vi* de ssldats* se presenter^ etitf&t, dans JeS) 
appftrteiaen* ,dju premier searemi»udfEtkt^ il4> 
s'JDU>od»i«ejrt enstrite pnt^<lu miiiistr^lui-ri^me,, 
Fan achem* k sou emploi , et> pkc^nt dm s*mi~I 
wiles a toutes les issue*, du palais. 

Ce n'etaifc pas la pneroieoe^ jnais. la troisfome 
fois cjite Lvtrowper uswrpatnioe eywt o^erviojer.le 
domicile ^aietbk dti.jqhrfjs»pi^Ba«c dft, la' <!■%-> 
ligion. . ;-.;.; v.'!- i«, ;;., 

- Get outrage ne poaVaitrnanquer d'escitei? Phi- 
tb'gnatfon des sottveBain* cajthdiques ? qui recoti- 
zmissaient leur pere commune dans le .chef dfr 
Fjfeglise. . ' .,,.-•.:<. 

Quelle nedevait pas etre Phormirrde&uatious 
Europeermes, eii apprenant que Pfeperf^ioa avait) 
fait violet? le {.^alais du son ve rain PotuiJia ^.et erj-/ 
vabir ses accbives., lorsqu'il pawasait ( #i ( paot ; 
.avec lui, et qu'il fcignait encore de respecter Pau- 
guste caractere doiu il etait revetuT 

Pie VII adressa aux miaJsiresxtes eours £tca&« 
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gferes, sa protestation solennelle centre l ? indignh& 

de tantde procedes hostile s (1). 

La foraiulq.du serment exige par Nappl6onj 
attira de nouveau l'attention du Saint -Pere» l\ 
u'ayait pas seulezr.ent d^fenda a ses sujets le ser- 
ment de fide! lie et d'ot&ssance indefinie et abso- 
lue , il 1'aVait de, plus declare* illicite. - 

Mais le ministre des cultes du gouverneovenV 
francais, rejeta cxpressement la formule du ser& 
mentquele Pape avait permise, parcequ'elle/ 
n'autorisait qu'une fidelite passive : il fallaitfavo- 
riser activement Pusurpaieur. 

Rien ne put 6branler le Saiut-Pere : cc C'es* 
« la foi , s'ecriait il, qui nous fera remporter K 
« victoire sur le monde ! » 

Une nouvelle instruction au sujet du serment 
fut adress£e aux pr£lats, eveques ejt cardP 

* 

naux (3). 

Fidcles a PEglise, et sourais aux decisions de 
son chef, laplupart se refu&erent a toutepr6~ 
fentiori ilteguime, et snrtout a un serment de 
fidelity e]t d'obeissance absolue et iMirriitee. -• 

Mais Pacharnement £tait a son comble. Le plan 

«■ » « 

de Napoleon avait pour objet d'isoler iellement 
le souverain poniife, qu'il devint impossible au 

■ii 1 ' ■ - ■■■ . 1 1 . 1 1.. . , i i, . r 1 - ^ ., , . - - % 

(1) Voyez pieces justificative* , n.o 21, 
(») Voyez piicos justificative* , n.« a5. 
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Saint Siege de remplacer, les ministres, les secre- 
taires ct les agens de son gouvemement' disor- 
ganise ; c'&ait contre la seoretairerie d'Etat que 
se dirigeait alors la persecution. 

Dans la matinee du 6 septembre , deux offi- 
ciers francais et un sergent se pr element dans 
Pappartement du cardinal Pacca, pro-secretaire 
d'Etat, pour lui intimer, au nom du general 
Miollis , Pordre formel de partir pour B£n6vent 
sa pa trie, escorte* par la force arm£e; en nieme 
temps , ils lui notifient la defense positive de 
xnpnter dans le cabinet de sa Saintete , et d'avoir 
avec elle aucune communication j un officier su- 
perieur se charge de garder a vue le cardinal. 

Son Eminence repond aussit6t qu'elle n'a 
d'ordre a recevoir que du Pape j qu'elle ne re- 
connalt que sa Saintet6 pour souverain legitime , : 
et que si elle lui ordonne de rester a son poste a< 
Jiome, aucune puissance au monde ne pourra 
Pcloigner de cette capitale. Le cardinal n'ayant pas. 
la liberty de monter a Pappartement du Saint 
Pere , pour connaitre ses intentions , prend le 
parti de lui communiquer par 6crit Pordre qu'on 
vient de lui notifier. Sa Saintet£ descend aussit6t 
«Ue-m6me dans le cabinet du cardinal secretaire 
d'Etat , et en joint a Pofficier d'aller dire au ge^- 
neral en chef qu'elle est fatiguee de souffrir les 
violences et les outrages qu'on se permet chaque 
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jour envers son caract&re sacr£ , et qu'elle ne 
souffrira pas qu'on la piive aiosi de ses, propres 
ministres, qui la serveni nonseulement en sa. 
quality de souverain ' tempore! , mais encore 
oomme chef de FEglise; que sa volonte decisive 
est que le cardinal secretaire d'Etat n'ob&sse 
point a Pintimation qu'il a.re$ue d'une autorite / 
qui n'a aucun. droit sUr sa personne; qu'il le 
suivra dans son appartement pontifical, pour y 
partager dor&iavant sa prison; que si la force se 
portait jusqu'a vouloir Parracher violemment de 
son sein, il faudrait enfoncer auparavant toutes 
les portes qui conduisent dans ses. appartemens % 
ijiais qu'alors il d£clarait le general fran$ais res- 
ponsable de toutes les consequences qui pour- 
raient r£sulter de cette violence, tant a Rome que 
dans Punivers catholique. 

A ce discours , a la fois noble et ferme , Foffi- 
cier franQats reste interdit et immobile. Sa Sain- 
tet6 prenant aussitdt son secretaire d'Etat par la 
main , le conduit elle-mfeme dans son apparte- 
ment, et lui ordonne d'y tivre comme elle en 
prisonnier, 

EHe ordonne ensuitea sa garde-suisse d'inter- 
dire Pentrie de son palais a quelque soldat'ou 

officier frangais que ce puisse fctre (1). 

i 
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Mais le cardinal Antonelli, doyen du sacre 
college neput eehapper a la force uulitaire. On 
posa des sentinelies dans ses appar&smens, et un 
oflieier lui signifia Pordre de partir de Borne duns 
h nuit meme, sans egacd pour son grand. age, 
son caraciere d'eveque, sa qualite de pr#et de la 
pe'nitencerie et de secretaire des brels. 

I! part escorte par^x dragons- frati$ais« 

Monsignor Arezzo , pro-gouverneur de Rome^ 
est egalement arrets darts le palais du gouverne- 
ment par trente grenadiers , au moment mfeme 
ou il vaquait aitx fonctions de sa charge. On le 
deporte immediatement en Toscane.' 

Deja plusieursgouverneurs derprovirices avaient 
foe arr6t£s, pour s'etre pretes a la publication 
du bref par lequel le Saint Pfcre condamnait Ten- 
r6lement de quelques soldats pontificaux dans la 
troupe ci\ique. 

La force militaire avait aussi arraqhd violem- 
ment de son diocfcse, et conduit a Rome l^ve- 
que d'Agnani, qu'on enferma au chateau Sain t- 
Ange. 

Le palais Quirinal, la propre habitation du 
Saint Pfcre fin bloque et entpur^e de sentinelies. 
On pprta l'aujdac^ j,usqu'a visiter les^voitures qui 
soxtaient du palais, et plusieurs personnes char* 
gees, des comminions du SaintP^re^urent ar- 
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relies et conduites chez fe Ctfnxmandant frail 1 - 
cas (1). 

Deja on avait vu avec horreur upe, corrimission 
xnilitaire erlgee au sein meme de Rome ; on y 
avait vu, en fiemissant , s'ex&uter sops lcsyeux 
du souveraia Pontife des sentences de mort sur 
divers malheureux j mais ces nSprehensibles abus. 
de la force, n'avaient point encojre;, ete port^s 
conire aucun sujet du Page. Un partil attenta£ 
manauait, et il fut enfio commisdans }a personne 
de Joseph Vanni de Caldarola , au service 4 e Sa 
Majesle Ferdinand IV, en qualite de colonel des 
troupes de ligne. II fut arrete au monient de sou 
debarquement , dans le voisinage oje Cestfa 9 
commesoupconne* d'cspionnnge, et traduit aufort 
Saint-Ange. Une commission militaire l'ayant 
condamne a mort_, il fut execute sur la place du 
peuple au grand fr£missement de la ville d$ 
Rome. 

Cet acte inoui qui caractexisait une usurpation 
jnanifesie du haut domaine * r^unissait en soi la 
violation des personnes et du terrifoire. Sa 3ain^ 
tet^ protesta hautenient quelle condaninajt 4e la 
manifejre la plus solennelle- un aussi graye et sap* 
giant attentat j elle adr€;ssa aussit^t sa.pi^nestar 
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tion aux mmistres etrangers residahs presle Saint 
Stege(i). 

Une accumulation de tant de violence demon- 
trait clairement que la persecution se dirigeait 
tous les JQurs plus directemetit contre le chef de 
l'^glise ; que tout tendait a lui rendre l'exercice 
de son ministere apostolique plus difficile , et que 
tous les moyens £taient employe's pour rompre le 
frein de sa patience heVoique. 

Mais rieh h'^tait capable d^branler des ma- 
ximes et des prinoipes fond£s sur la religion* 

A Pombre de la protection francaise , les enne-> 
mis de Pordre et de la tranquillity pulJique con- 
linuaient& s'em 6!er dans les corps appeles troupes 
civiques , sous la dependance A' une autoriti 
itrangere , cherchant a se soustraire ainsi a une 
jurisdiction naturelle et h ser mettre en etat d'agir 
contre la puissance temporefle et spirituelle,du 
Saint-Siege. C^tait encore l'esprit re* volutionnaire 
qui soufflait le feu de la revoke dans les provinces 
pontificates, pour dgtruire l'autorite* legitime, et 
\ioler ses lois sacr^es. 

II parvenait chaque jour au Saint Pere, par 
I'organe' des cur£s et des cheques, des reclama- 
tions contre la horde abominable deS enroled 
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Tous les districts, toutes les \illes qui avaient le 
malheur de- renfermer dans leur scin cette pestfe 
sociale, conjuraient le gouvernement pontifical y 
' par devivesl et fniquentes instances , d'y porter 
remede , en protestant quefaute de protection, 
chaque citfcyen , usant de ses droits nature Is, de- 
viendrait soldat pour se delivrer d'une si dure 
tyrannic 

Mais c'eiait en vain qu'on s'^levait depuis cinq 
mois contre ce detestable enrdtement d'une troupe 
efFren^e, la lie impure des bourgs, des campa- 
gnes y et pour qui les droits les plus sacres de 
l'homme civilise £taient nuls. 

Les chefs et leurs satellites ne cessaient de faire 
des arrestations inspirees par 1'esprit de ven- 
geance; ils publiaient des proclamations dict£es 
par l'avidit£ des exactions ; ils semaient partout 
la confusion et le desordre ; ils se montraient tous 
animes par le m&me esprit d'oppression et de 
despotisme. Tous voulant eluder leslois, arbo- 
raient la cocarde franchise. 

Ces etres coupables parcouraient la nuit les 
rues, insultant les citoyens paisibles, chantam 
les chansons les plus obscenes , les plus inso* 
. lentes, commettant des violences et des exces 
continuels. Un, homme £tait-il arr&£'pour dette 
ou pour quelque delit, a Fins tan t meme ces sce- 
leralsse portaient .}ux prisons ; lui decernaient la 
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eocarde franchise , et faisaient les instances lea 
plus "vives a Pautorite pour obtenir son elargisse- 
ment; sur le refus de Pautorite, ils enfongaient 
les prisons, et enlevaient de force Jes pr£venus , 
comitie faisant partie de la troupe civique. 

Ces, brigands foulaient aux pieds les lois di- 
vines .et les lois bumaines; ils violaient pendant 
la nuit Pasile des meilleurs citoyens , et en leur 
presence nieme osaient insulted leurs femmes et 
leurs filles. 

A Alatri, un certain Boitini, sergqnt-major de 
la troupe civique/ bomme couvert de delits , 
abandonne a la depravation la plus scandaleuse , 
romplt toute digue k la pudeur , en poussant sa 
temerity sacrilege jusqu'a assQuvir ses brutal es 
passions et a commettre des actes publics de tur- 
pitude dans l'dglise principale. 

« Quel scandale, s'£criait le Saint- Pfere,.et 
« quel sera d£$ormais le lieu privilegie ou les ^ 
« verlus feligieuses trouveront un asik , si ces 
« monstres, enhardis par une eocarde qu'ils n'ont 
(( prise que pour s'assurer Pimp unite , n'^par- 
« gnent pas rn£me la maison de Dieu , d'ou 
« furent chasse§ les veudeurs de colombes , un 
« lieu si saint n'etant pas de$tin£ au trafic, mais 
«&lapri£re? Devra-t-on voir aujounPbui les 
• « temples du Trfes-Haut, devenir le theatre de 
: % la licence a Pombre d'une eocarde &rangfere > 
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« et pourront-ils le souffrir , les ministres de ce 
« gouvernement, qni se vante devoir releve les 
« autels? et s'ils ne doivent pas le souffrir, com- 
« merit pourra le tol^rer, sans se plaindre, le 
« sou vera in Pontife, le gaidien supreme de la 
(( purete des moeursc, le vengeur du respect qui 
« est du au temple du dleu vivant ? 

« Si meme les lois civiles ont en horreur le 
if crime d'impudicite' publique, quelle doit etre 
<( a plus forte raison l'tndignation d-un prince 
« qui n'est*pas seulement 16gis)ateur civil , mais 
« encore eccl&iastique, contre les enfans de la 
<< licence , qui insultent effront&nent la pudeur 
« sociale ? (i)» - 

C'6tait cepenxlant a tine race si perversa, 
qu'on accordait protection et appui $ e'etait a dea 
homines si affteux qu'on osait conBer la* tran- 
quillitc publique. Mais quelle tranquillity pou- 
vait-on eSpeYer de ces sc&l£rats par nature , et se 
qouvrant de crimes par principes? Les families 
konnetes vex£es , les aqtorit£s publiques insul- 
t£es , les lois vilipand£es , les propri&ds expo- 
ses a la rapine , l?homieur conjugal en proie 
aux embuches du crime , Jes extorsfous , le des- 
potisme,les sacrileges, tels ^taieiit ksexcfcs dt 
ces brigands, traltres au prince et a k patrie. 
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Une correspondence secrete tombee entre lei 
mains du Pape , l'edaira et le convainquit que f 
depuis plus d'un an , on tramait son d£tr6ne- 
ment par ses propres sujets au moyen de la 
garde civique. 

Ferme dans sa nbble et courageuse opposi- 
tion , le SaintPere , que tie pouvait faire flechir 
aucune persecution , toutes les fois qu'il s'agis- 
sait de ses droits legitimes , voyant d'ailleurs 
rinutilil6 de ses representations aux autorites 
firan$aises, desaprouva et defendit a tous ses su- 
jets , par un bref ou declaration , toute £spece 
d'enr6lement, de quelque denomination que 
cejui , sous la dipendance d'un commandant 
militaire Stranger, accordant toutefbis une am- 
mistie et un pardon general a quiconque s'y se- 
rait inconsiderement inscrit, et qui se retirerait 
incontinent. Cette declaration fut r£pandue en 
secret dans tout PEtat pontifical (1). 

Cest ainsi que le dominateur de la France % 
n'ayant rien pu gagner par les menaces; avail 
employe contre le Pape une tactique plus per- 
fide, un genre de persecution plus lent, plus 
p£nible , et par consequent plus cruel, II se flat- 
tait par la d'affaiblir insensiblement le courage 
du Saint Pfere , qu'il n'avait pu ebranfcr par une 
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terreur inattendue, Aussi, depuis le 2 fSvrier 

1808 , £poque de la captivity de Pie VII dans 
son propre palais , a peine avait-on vu &'econIer 
tin seul jour qui n'eut 6t6 marque par quelque 
nouvel outrage. 

Ses propres soldats, qui servaient a maintenir 
l'ordre et la discipline dans l'&atj avaient 6t6 
enleves et incorpores aux troupes franchises ; ses 
gardes du corps eux-memes, FeKte de la no- 
blesse, avaient 6x6 conduits au chateau Saiut- 
Jknge ; les uns y etaient encore detenus , les autres 
avaient 6x6 licences et disperses ; des corps-de- 
garde avaient 6t6 places aux portes de la ville, 
et dans son enceinte $ les bureaux de la poste aux 
Jettres, ainsi que toutes les imprimeries , nota* 
ment celles de la chambre apostolique et de la 
propagande , £taient subordonnees a la force et 
au caprice militaire. On avail 6te* an Pape la 
liberty de rien faire imprimer et de rien publier , 
pour faire connaitre son expresse volonte' a son 
peuple; on ava.it bouleverse et entrav£ la marche 
des administrations et des tribunaux ; on avait 
sollicit£ , par ruse et par toute sorte d'artifices , 
les sujets les plus fideles a grossir le nombre de 
cette troupe rebelle a son prince, et soi-disant 
civique; on avait vu tout ce qu'il y avait d'hom- 
mes audacieux et corrompus arborer la cocarde 
tricolore, ou franchise ou italienne, s'en parer 
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camme d'un bouclier , et se porter jqk et la par 

bandes on isolenaent , se livrant impun&nent k 
touie sorte (Fatten tats contre lesr ministres de 
l'Eglise, contre le gouvernement, contre tous 
les gens de bien, suivant leur passion ou Tim-; 
pulsion qui leur avait et£ donnee. Une jetmesse 
sans experience, et des citoyens de toutes les 
classes avaient et£ invite* , entraioes, agreges a 
des assemblies suspectes, s£veremetit pcohib£e& 
par les lois civiles et eccl&iastiques, et meme 
sous peine d'anatheme par Clement XII et Be- 
noit XIV y les ministres de sa Sainted, la plu- 
part de ses officiers, recommandables par leur 
int£grU6 et four fidelite constante, avaient £t& 
tourmentes , d£portes , incarceres ,. exile* au loin 
dans des forteresses perdues au milieu des Alpes : 
on avait fait avec violence la perquisition des 
. papierset Merits de toute espece, dandles bureaux 
des magistrate du Saint Siege, sans en excepter le 
cabinet et le porte-feuille du premier ministre j 
trois fois le souverain Pontife avait remp}ac£ 
son secretaire d'Etat , et trois fois on Pavait en- 
lev£ de son palais; enfih, la plupart des cardi- 
naux de PEglise romaine , resits prfes de sa Sain- 
ted corame ses cooperateurs , avaient 6te arra-' 
chis a main armee de son sein et envoys en 
exil. ■- ■ s 

• Si dans. Rome et dans les con trees Uini- 



C 91 ), 

trophes, la puissance tempo reHe du Pape ay ait, 
encore un, vain fantAme,d'antoiite , elle venail. 
d'etre an^antie. toialement dans les provinces, 
florissantes d'Urbain, de la Marche et daFOnv-. 
brie. 

. Mais l'opinion publique rcprouvait les excea 
provaq&ea par Toppresseur des nations, elle 
sjeu indignait inenia. Ert vain plnsieucs declara- 
tions du Pape v de Ja plus kanfie iropoctanfce, si- 
gn^es de sa main ou de ceBede seaministi'es , ct 
affichees par son ordre dans les lieux accbutu-. 
ra£s, avaient ete" arraeh^es, lacer£es et foul^es- 
aux pieds par une vile horde de satellites ; less 
regrets et la douleur de tous les getisde fa>n r 
l'estime et la veneration consacraient en qnelque 
sorte la conrageuse resistance de Pie YI£ On* 
ponvait dire que le Saint-Pere trouvait un tem- 
ple dans tous lea coeurs* - 

Ge fiat alors que voularit empoisonner et-per- 
vertir l'opinion , le d^minaieup de la France fit 
itnprimer h Rome, malgre" les reclamations da 
Sdint-Pfcre , des journaux et de* feuilles peViodi- 
ques cemplis d'invectives,' de, reproches et de 
calomnies qu'oo r£pandait avec profusion parmi 
le peuple et dans' 1'e* tranger. 

~D& Je moi& d'avril 1808 , on avail vu paraltre 
a Rome une fcuille ayant pour titre Gazette 



romaine, sans qu'aucune automation cut &t& 
donn£e b cet effet par le souverain Pontife. Elle 
circulait malgrl les defenses du Pape, sons les 
auspices deFautorite* franchise. Mais Pie VII god- 
naissant la trame obscure de ce tortueux com- 
plot , et voulant d'ailleurs oNwtater devant PEu- 
rope eltiere sa p^nible et humiliame situation , 
desavoua la Gazette romaine, comme n'etant 
point legitime, et ddclara aux ministres Stran- 
gers, r&idans pres du Saint-Si£ge, qu'il condam- 
nait d'avance toutce que pourrait contenir cettfe 
feuille d'injurieux aux puissances, et de con- 
traire & la yititi ainsi qu'aux, principes sacres de 

la religion (1). 

■ La Gazette romaine y organe des intentions. 
Uaachiaveliques de Napoleon, fournit bien des 
sujets de plaintes k Pie VII; mais pouvait-il croire 
^que les auteurs de ce journal porteraient Pau- 
' dace jnsqu'k y insurer des articles propres fe bles- 
aer les principes sacres dont le Pape est lui- 
meme le ministre et le gardien fidele? Une telle, 
insertion eut£t£ d£plaeee dans une gazette quel- 
oonquejne devait-elle pas etre reprouv£e dans 
un journal imprime* k Rome , et sous les yeux du 
souverain Pontife? 
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Ce fut sans doute pour egarer de plus en pi as 

^opinion et les consciences, qu'on y insera le dis- 
cours prononc£ le 2 novembre 1808, par le mi-* 
nistre de Pinterieur de la France sur la situation 
de 1'empire. Dans ce discours fallacieux, on at- 
tribuajt au concordat ,- pass£ entre le Saint-Si£ge 
et Napoleon , des principes et des effets qui ten** 
daient a dishonorer le Pape , et qui pouvaient 
induire en erreur les personnel qui n'avaient au-» 
cune connaissance des termes prdcis du concor- 
dat. On attribuait au Sairit-Pfere lui-meme des 
.principes qui d&ivaient des lois organiques aux- 
quelles sa Saintet^ n'avaitpas eula moindre part* 

.N'etait-il pas notoire d'ailleurs que dans Fallot 

. cution prononc6e en plein consistoire, pour pu- 
Jriier le cqncordat, le Saint-Pfere avait declard 
n'ayoir pas connu les lois dites organiques, et 
qu'il les avait /condamnees exprew^meot? Ne 

; s'^tait^il pas empress^ m&ne de fe*re entendre 

. pes, ju%tes reclamations , dont il ne s'etait jamais 
d£sist£, ni par ecrit, ni de vive voix, quoique 

. cependant il n'eut jamais pu en obtenir la ri» 
forme? » * 

Par exemple, ni le concordat, ni ces lois or- 

• ganiques ne pduvaient fa'rre cesser la distinction 
marquee par Dieu m£me entre les deux puis- 
sances spirituelies et temporelles; le concordat 
ne pouvait accorder a l'cnipereur Napoleon 



i'enCe'nsoir dtt saderdoce ct h jurisdiction divine 
-accordee seulement a PEglise ^t a -son chef vi*- 
-rible. Telles ftirettt cepetfdant lei vues de Na- 
<p<96on , en publiano les lois organiques et addt- 
-tionnelles du concordat; 

II etait Element fmx <ju£ eette convefttfoh 
-rellgfeuse eui reednmi et coiisefKde* Virideperv- 

dance de VEglis4}dei r rkftee;<tk<&lte Sndepen- 
-dancc eiii exist6yi};ammre*ist£ atfssi un 'sehistrie 
-dont le respectable €le*g&et'lesiKMs? to*holi<ju6s 

de France, onnt Jofcjdiifrsi&e dcig^*;' eftfin il_ 

6tait egalemeat feiix t|ite le^oweotfdiir^t eotf- 
.sacre la tbl6ratice des; *vuwes< cultes. U tanim^h 
-setdement le, reurar'glorieux *desqdfchcAtt[u*es 
-francos a l'mute* de' V^glise y et life €Ortt{Hftit pas 

mi seul mot qfiit e&t rapport a at^ttri euite coii- 
^damn6 et proscrit par KliSgEsffdte Hotite. '* • ; £ . 
Si dans les articles* Wgatofeptes* ori gtfeblisstft 

iespriticipe&d , titi6 tol^ranc&ind^finief \ dis m£fti£s 
-articles furentcbrtstRiiiHtent^epou^Se^ et ;ct»l^ 
:damn6s. par/ le 'Pape , qudiquW ait vouia les 
•^iccredrter 1 comme 7 fai^aot pafrite du concordat , 

et en les publiant conjointeoient et sous la m&me 
-date. 

Sans dotttcsa Saintet6 avait du &re indjgtie> 

~et frappee de Tandacedes. gaze tiers qui s'eCaient 

permis de rappOrter de& discours itisnlfcans pour 

la religion dans le concordat ; mais elle ne fut 
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^>as moifis offens^e de v<3ir , dans ceite m6me ga^ 

•fcette de Rome ? le discours prononce* par les de- 
putes des provinces usurpees sur le Saint-Siege $ 
et la reponse qui leur avait et£ faile. 

Pie VII s'abstint de relever le discours que les 
deputes ifaliens , oubliant leurs propres devoirs 9 
'avaient pronone£ a ceite occasion ; mnis il nc put 
se taire sur la censure apre qu'on y avail faite de 
sa digriit& temporelle, ni sur les principes con— 
traires a Pexistence incontestable? de cette meme 
souVefaineteV 

Qiiknt atrx vices qu'on reprochait a Paneien 
•gbuvernem'ent pontifical , dans soti admirilstra - 

» - 

tion, sa Snintel6 fen appelait au jugement de ses 
proprds Siijets. Ces fteuples, que la fjrce et la 
Violence venaient (Parracher, mnlgre eux , J d^*a 
domination , etaifent mieux en <5ttit que jamais de 
•pouvoir decider de la difference qui existait entre 
Pandenne et la nouvelle administration. 

LegouvTernement pontifical n ? avait-il pas dur£ 
et prosper^ un grand nombre de sfedes , et ne 
-^tait-il pas attird Padmiralion des plus grands % 
■ politiques ? 

Dans sa reponse aux d£put£s des nouveaux 
ddpartemens du royaume d'ltalie , Napoleon 
ft'etait attache a derelopper des maximes fausses 
ou exag£r£es sur Pincapacit£ des eccl&iastiques 
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dans le gouvernement des Eta is; il avail dit que 

la iheblogie qu'ils apprenneni dans leur en- 
hance , leur donne des regies sures pour le 
gouvernemenp spirituel , mais ne leur en 
donne aucune pour le gouvernement des ar- 
mies el pour V administration , et quen con- 
sequence (Is doivent se renfermer dans le gou- 
vernement des affaires du cieL 

Ces maximes sont ^galement d&nenties par 
la raison et par l'Histoire de tous les siecles. 

La felicity des peuples tie depend pas de la 
science qui dirige les armies et qui fait la guerre j 
elle est aitachee principalement a un gouverne- 
ment pacifique , juste et Equitable. 

Les Annales de l'Eglise catholique nous mon- 
trent une suite illustre de Pontifes romains qui 
furent de grands princes, et qui comribuerent 
jplus eflicacement que les autres souverains de 
FEurope a dissiper les tenebres de la barbarie , 
a favoriser les sciences et les arts , et a 6tablir 
la prosperity des peuples. 

Charlemagne a qui Napoleon aimait a se com- 
parer, ne jugea certainement pas les eccl£sias~ 
tiques incapables de gouverner et de regir les 
Empires; il voulut au contraire que dans tes 
assemblies nationales ou stegeaient les grands de 
la France , les arcbeveques et les evfeques y 
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fassent toujour* appel&s , et c'est deleurs con- 

seils que sont £man£s ces fameux capkulaires 

qui font aujourd'bui encore Padmiration de Pu- 

niver.s« . ; ' . - 

Les Annales des peuples modernes de PEurop« 
n'ont- elles pas $_ insorit • les noms de plusieurs 
ecclesiasliques c^lfebres . qui y par des iois, des 
&abtis$emens et de grandes entreprises 9 ont fait 
monter an sommet de la splendeur les nations 
dont Padministration ieur 6tait confine ? II suffit 
de' citer, pour FEspagne , Fillustre Ximenes, et 
pour ; la France , les Suger, les Richelieu , les 
Mazarin , les Fleury, ministres qui tinrent avec 
tant de gloire et tant d'a vantages , pour ces 
royaumes, les renes des affaires publiques. 

Mais, quel e'tait le but de Napoleon ? De fair* 
ftttaquer, dans des discours publics , et dans les 
journaux de Paris , de Milan et de Rome, Funioa 
de la puissance temporelle et spirituelle dans la 
personne du Pape, comme une oeuvre dont le 
progresses lumieres re'clamait la destruction; 
il insistait principals merit sur Fincompatibilite 
de Fautorite temporelle des Papes avec leur 
puissance spirituelle ; il faisait remonter la de- 
cadence de PItalie a Pe'poque* ou les pretret 
nyaient voulu diriger les finances , la politique 
et Parmiej enfin il attaquait de front la sou* 

E 
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verainete temporelle des Papes , oubliant ces 
paroles memorables du grand Bossuet , si cher 
& PEglise de France : 

« Independante, dans son chef, de toutes les 
(( puissances temporelles , J'Eglise romaine se 
« voit en etat d'exercer plus librement pour le 
« bien commun , et sous la commune protection 
(( des rois chr&iens, cette puissance celeste de 
<( regir les ames j et, tenant en main la balance 
<c droite au milieu de tant d'ernpires souvent 
« ennetnis, elle entretient Punite dans tout le 
« corps, tantot par d'inflexibles d£crets, tant6t 
« par de sages temp&rai^ens* » 

II etait de la dignity de .Pie VII , de reclame* 
contre Pinsulte qu'on avait faite a sa religion et k 
sa, prima tie divine, dans les discours et dans les 
Merits publits sur la pr£tendue incompatibilite 
de son autoiite temporelle avec sa puissance spi«* 
rituelle; aussi, est-ce dans la declaration memo 
du Saint-Pfci e , adressde par son ordre aux mi-* 
nislres £tiangers r&idant prfes de lui (1), que 
nous avons puise les argumens et les motifs qui 
sapent victorieusement le systfeme envahisseur de 
Napoleon. 

Cependant le chef* visible de PEglise ilait ren* 
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ferine depuis dix mois dans une e*troite prison f 

en proie aux outrages, aux insultes de toute 
espfcce , separe et piive de ses ministres, et para- 
lyse dans l'exercice apostolique de son minister* 
sacre. 

L(P£eneral Miollis ayant manifeste le desir, le 
5i decembre, de se rendre le lendemain, i. e * 
Janvier 1809, conjoin tement avec tout son &at* 
major, a l'audience de sa Sainte|£, pour lui of- 
frfr l'hommage de ses felicitations, non seule-* 
meUt commc au chef de lTiglise catholique 9 
xnais encore commc au souverain de Rome , 
Pie VII fit r^pondre qu'il etait sensible a cette 
marque de denouement et de deference } qu'il 
verrait bien voloniiers le general Miollis et toua 
ks officiers de son elat-major, comme faisant 
partie d'une nation dont il ne pouvait $e rappe-* 
ler sans tendresse les temoignages non equivo^ 
<[ues qu'elle lui avait donnas de respect et d'atta* 
cbement , mais que sa tendresse meme lui faw 
sait un devoir de ne pas admettre en sa presence 
les executeurs , involontaires sans doute , d'unr 
plan qui avilissait trop aux yeux du monde en- 
tier , 1'auguste caractere du chef de PEglise trt do: 
souverain de Rome. 

- C'etaii, ajoutait le souveram -Pontife, que- 
privation; mais dans son etat d'emprtsonnetnejit 
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SI n'aimait qu'a se concentrer dabs 1'humiliation 
de son esprit , en presence de Dieu , et pour lui 
dire : « Seigneur , 6i c'est ainsi que je dois vivre 9 
« et si les rigueurs de ma vie out leur source 
u dans de si grandes afflictions , il est bien vrai 
« que sous Papparence de la paix je souffle une 
« amertume plus grande que toutes les amer- 
« tumes (1). » 

Pie VII trouva pourtantune sorte de consola- 
tion dans la ponduite de la plupart ie& babitans 
de Rome, pendant les jours qui pr£c£dferent le 

car£me , et qui £taient destines aux r£jouissances 
du carnaval. 

Un des attributs essentiels de la souverainet6 
est de regler les actes populaires, autrement Fa- 
narcbie succ£derait a Fordre social. Les spectacles 
publics formant un des objets importans de ces 
actes , les permettre ou les interdire est un droit 
qu'on ne peut rendre ind^pendant de Fautorit£ 
souveraine. 

En consequence, sa Sainted avait fait pr^ve- 
nir les cur& de Rome que son d£sir itait qu'il 
nV eut point de rljouissances de carnaval cette 
meme ann£e 1809. Le g£n£ral Miollis eh fut 
averti, et aussit6t cette meme Gazette romaine* 

(t) Voyea pieces jjistificatiret , n>° 3x, 
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que le Papc arait si hautement reprouvfo , insi* 
nua impudemment au public que sa Saintete au-» 
torisait les masques , les banquets, et les courses 
pendant le earn aval. Mais le Saint-Pere , par una 
notification officielle, d£trompa son peuple, et 
rendit manifeste son opposition foroielle h d'aussi 
bruyans spectacles , dont il fit sentir Finconv6- 
nient. 

Dans quelles circqnstances en effet voulait-on 
donner dans Rome tant de marques d'all^gresse 
extraordinaire et g£n£ra!e? autour do qui vou- 
lait-on que ces courses et ces danses- s'execiitas- 
sent? Autour du vicaire de J.-C. , du pere com- 
man des fideles, du minis tre du Dieu de paix 
qui avait donne* tant de preuves r£p£t£es de sa 
tendresse pour la nation franchise, et pendant 
que le souverain legitime e'tait prisonnier, me- 
pris£, insult^ jusque dans sa p^nibJe capti- 
Tit6! 

Voulait-on renouveler ainsi le souvenir de ces 
jours malheureux, ou Fon obligeait en Franc* 
m em e, tant de Frangais ploughs dans la douleur, 
li cacher leurs lannes, a e'toufFer leurs sanglots ^ 
et k danser autour des vie times de la terreur et 
de Tanarchie ? 

Sa Sainted toujovrs constante dans son carao 
tere pacifique, fit connaitre par une declaration 

E 3 



( 105 ) 

lormelle au commandant militaire fran^aisqu'efle 
dtfsprouvait et d&endah les mascarades, les 
festins , lea courses et tous les divei tissemcns 
bruyansj et elle insista pour que sa defense ful 
respeet^e, r&lamant tout haut con tie la fore* 
ikrat on abusait afin de parvenir h un but con- 
traire a sa juste volonte. 

MalgnS les reclamations et les defenses du 
Saint Pfere, le general MioIIis fit afficher et pu- 
ilier de vive voix que les rejouissances du car- 
naval auraicnt lieu. On forQa aussii6t les ouvrier* 
it dresser des salles et des echafauJs pour les 
spectacles prohib& , et k travailler aux palissadef 
n£ces*aires pour les courses de chevaux. 

Le dimanche gras, i> fdviier, le general faff 
inettie sous les armes 6,000 soldats pour tenir 
,Je peuple dans le devoir, et lui-m&me parcourt 
les rues de Rome avec ses officiers • mais quel est 
son £tonnement ! Au moment meme ou il se flat- 
tait de voir r£uni tout ce qull y avait de distin- 
gue et de brillant dans la ville , il trouve par- 
tout les rues et les places d&ertes, les portes et 
les fenetres fermees ; pas une seule voiture au 
£onso y et seulement quelques observateurs en- 
voy£s par le Pape. Cependant le signal est donnd 
pour la course; les chevaux partent, etl'un des 
coursiers prenant le mors aux dents, fouk aux 



pieds un capitaine et un officier qui restent blfcs* 
s& et meurtris sur la place, 

Le lendemain, lundi gras, mime solitude, 
mime Opposition, et les Remains, pour que 
leurs intentions fussent encore plus manifestos , 
avaient fait affieher le sonnet £nergique dont 
voici la substance : 

« Tu as parl&, auguste prisonriier, saint pas- 
te teur, et ton peuple t'a entendu. Le tyran a 
« aussi parl£, mais ses paroles out eu le sort de 
« la poussifere que le vent emporte. Celui qui ne 
, « t'ecoute pas n'ecoute pas Dieu. Le peuple Ro~ 
«e main pourrait-il se rijouir lorsque tu le de- 
« fends et que tu es dans I'affliction ! il conserve 
« pour toi la veneration , Pamour et FobAissance. 
« Les efforts que fait celui qui, pourie d£plaire y 
« veut le d&ourner de ce qu'il te doit, sontvains. 
u . tendre p&re ! 6 trfes-digne successeur de 
« Pierre , tes enfans t'aiment : accepte en ce jour 
. «c un tlmoignage de leur affection filiate ! » 

Le general francais, voyant l'opinion puhlique 
persister avec tant d'eclat, en faveur du Pape , 
fit abattre les echafauds et les orchestres. Telle 
fut la fin brusque du carnaval (i). 

Cependant Napoleon, maitre de la Romagne 

(i) Voyez pieces justificative*, n.^.Sa et 53. 
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far ^occupation hostile des Ettits du souverant 
.Pontife, y renversait tout droit tant civil qu'ec- 
cl6siastique«» y foulait aux pieds tous les egards y 
€t y d&ruisait tous les prittcipes qui avaient toii- 
jours regie" la conduite des souverains et des 
nations. 1 

Rdtae meme, centre de la religion catholique^ 
itait co.ndamnee, par Tabus que ftisait de sa force - 
tine puissance etrangfcreyA se voir depouiHe^ de 
la prerogative pactteuliere qui, selon Pexpression 
de l'illustre FeneUon , /ait d'elle la commune 
patrie de tous les catholiques. 

Au mepris des regies iounuables du droit pu- 
blic, des sol da ts francais reunis a des sbires p&* 
jietrent, a la faveur de la riuit v , dans la chambre, 
et entourent h lit ou etait malade le chevalier 
don Antonio Vergas , euvoy^ avec le caractere 
public d'ambassadeur d'Esp^gne pres le Saint- 
Siege ; le chevalier Vargas* est arrete , ainsi que 
les deux prelats , Gordagni' et Bordaxi , auditeurs 
espagnols de la rote romaine 7 tribunal aussi res- 
pectable que ventre*. 

Des archers et des soldats procedent ensuite a 
Farrestalion de plusieurs autres indiVidus de la 
meme nation , sans egard au caraciere sacre* dont 
ils etaient revetus, ni a l'inimunite' djj lieu ou 
etait ltur domicile. 
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Quoique Fame de Pie VII fut depuis long- 
temps accoutumce a se nourrir d'amertume y il 
serait cependant difficile d'exprimer combien sa 
douleur fut profbnde. Le Saint-Pere ne put souk 
frir ni tolerer, dans le silence, la grave atte'nte 
qui venait d'etre ported a sa souveramete terri- 
torial e; elle ne put tolerer en silence qu'on^foulat 
aiusi aux pieds le droit des gens , qui assure asile 
et protection a tous les individus Grangers* 

Dans 1'amertume de son coeur, le Saint-Pere 
porta de justes plain tes, et fit de vives reclama- 
tions 5 mais elles ne furent J>as ecoutees. Toute- 
fois l'Europe put reconnaitre qu'une force mi- 
litaire abusait, dans Rome , de sa puissance 
contre la volonl6 du souverain legitime de 
Rome(i). 

Pie VII adressa , vers cette £poque , dts te- 
mpignages de sa satisfaction apostolique aux car- 
din aux de PEglise romaine que la force mi li- 
taire avait arrache* de leurs sieges £piscopaux y 
pour avoir refuse de preter le serment dans le> 
termes sous lesquels la chaire de v(5rite le leur 
avait deTendu, donnant ainsi un exemple de 
fidllite et de Constance qui bonorait non- settle-* 
ment leur diocese , mais PEglise entiere. 

(i) Voyez pieces justificatirea, u.°» 54 et 35^ 
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Void les passages les plus remarquablcs de 
la declaration du Pape h ce sujet : 

« L\*xtravagante philosophic de ce siecle, 
<( qui est la racine de lous les maux , se flattait 
« peut-eHre ou au mohis se vantait de s'atta- 
« cher, par les caresses, les pasteurs de P£gl:se 
« cathblique , et de les rendre les approbate ur^ 
* complaisans de ses principes per vers. Com- 
« ment pouvait-elle se persuader qu'ils priflfire- 
« raient la terre au ciel , les clioses humaines 
« aux choses divines, comme si, dans lerur con- 
« duite passed, ce n'£tail pas l'amour de la v£- 
« rit6 et de la vertu , mais la soif des honneurs 
({ et des richesses qui les eut dirig&j ? Vous 
« l'avez hautement convaincue de mensonges et 
a de folie h. la face de toute PEglise, puisque 
<( ni ses flatteries , ni ses promesses , ni la perie 
« de vos honneurs et de totis vo$ Liens y ni 
« une deportation violente au milieu des armes * 
<( et des soldats, ni la captlvile* et l'exil n'ont 
« pu surmonter votre vertu et votre Constance. 
<; C'est done a juste titre que l'Eglise entifere 
« a les yeux sur vous, et voit avec admiration 
cc que vous avez 1 enouvelle* les gloi ieux exemples 
« des Athanase , des Hilaires , des Eusebes et 
«~des autres saints dvftques des premiers siecles 
« du chrislianisme. C'cst pourquoi les paroles 



\ de Samt-Chrisost6me ecrivant aux iv&ques 
« et aux prfcires qui elaient, comrne vous, per- 
"« s£cut6s pour la cause de, Dieu , vous qou- 
« viennent parfaitemenl : ce ne sont pas seule?- 
« ment vos amis qui vous louent et qui vous 
« couronnent; mais vos ennemis eux-memes 
<( qui le font en secret, quoique les auteurs de 
« vos souffrances. Si quelqu'un lisait dans leur 
« conscience , il les verrait pleins d'admiration 
« pour vous. Telle est la force de la vertu 4 
« qu'elle se fait admirer de ceux meme qui lui 
a declarent la guerre (1). » 
' L'arrivee a Rome da general Lemarrois, aide- 
de-camp de Pempereur Napoleon , et des bruits 
semis a dessein , firent croire un moment que 
le gouvernement fran$ais s'etait enfin repenti 
d'avoir fait opprimer si long-temps, sans le 
moindre pretexte, le chef de la religion catho- 
lique. On se flattait generalement qu'un autre 
commandant des troupes franchises, stationn&ea 
dans la capitale du monde chretien, £couterait 
enfin la voix du peuple et celle de la justice, 
et qu'on verrait cesser Podieux systfeme de vexa- 
tion exerce depuis si long-temps contre le Pape; 
mais que ces espera rices 'e la ient illusoires ! On 
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(i) Voyte pieces justificatives, n,° 36. 
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▼it au contraire ce meme systeme acquerir plus 
de vigueur encore, et dfes-lors la douleur pti- 
blique jugea que les attentats et les affronts 
contre le chef de PEglise n'auraient plus de 
bornes. 

Toute la campagne de Borne &t mise sous 
l'autoriti du nouveau commandant qui s'attribua 
tous les reglemens de haute police, et d£ploya 
dans Rome une sorte de diqtature militaire. 

Pie YII etait trop clairvoyant pour ne pas 
voir ou allaient aboutir tous les fils de cette 
trame qu'on ne cbercbait plus a cacher; mais il 
£tait pret a defendre les domaines pairimoniaux 
de PEglise , ainsi que sa propre liberie , au prix 
de son sang , et par tous les moyens que Dieu 
avait mis en son pouvoir. 

Ces pr£curseurs sinistres furent bientftt suivis 
du fameux decret, datd du camp imperial de 
Vienne, le ijr mai, et par lequel Napoleon con- 
sommait la spoliation de PEglise , en declarant 
les Etats du Pape r£unis a PEmpire frangais^i.)* 

Un autre decret chargeait une consult a extra- 
ordinaire de prendre possession des Etats ro*- 
mains (2). 
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Tous les voiles de la politique de Napoleon 
furent alors d&hires. . 

« lis sont enfin accomplis x s'^cria le Pape , 
« dans une protestation du xo juin, ils sont en- 
« fin accomplis les desseins tenebreux* des enne«* 
« mis du siege apostolique; apr&s le plus vio- 
(c lent et in juste envahissement de la pins belle 
« et/de la plus considerable partie de nos do- 
« maines , nous nous voyons d^pouilles y sous 
« d'indignes pr£textes et avec la plus grande in- 
<t justice , de notre souverainete temporelle avec 
«laquelle notre- independance spirituelle est 
« &roitement liee..... 

i « Oblige envers Dieu et pnvers FEglise de 
« transmettre a nos successeurs nos droits in- 
«c tacts et en tiers, nous protestons contre cette 
% nouvelle et violente spobation, et nous decla- 
« rpns de nulle valeur l'occupation qui vient 
« d'etre faite de nos domaines. Nous rejetons y 
a avec la .resolution la plus ferine et la plus ab- 
« solue^ toute rente ou pension que PEmpereur 
« des Francois pretend faire a nous et aux 
« memhres de notre college. Nous npus couvri- 
« rions tous d^opprobre a la face, de TEglise ,. 
« si nous consentions a tirer notre subsutance. 
« des mains de Tusurpateur de ses biens. Nous 
% nous abandonnons a la Providence et a la 



k Piti6 des fideles, content de terminer ainsl , 
« dans la m£diocrit£ , la carriere douloureuse 
t< de nos penibles jours. » (1) 

Mais le temps, des mdnagemens dtait passe, 
il tie restart plus au soaverain Ponttfe qu'& faire 
taire toute consideration Kumaine , pour mettiNT 
en pratique ce precepte de lTEvangile : V*7 re- 
jfw*e d'&couter FEglise , qu'il soil a mes j>4u£ 
comme un payen ei un publicain. Les perse- 
cuteurs du chef de la religion devaient apprendre 
enfin que la loi de J.-C. les avait soumis k son 
autorit£, et allait les atteiadre. Pie VII pou- 
vait dire: et nous aussi, nousportons le sceptre* 
11 &ait temps qu'il saisit cette verge que le Roi 
des Pasteurs lui avait mise entre les mains dans 
)a personne de saint Pierre , autant pour cor- 
riger et punir les brebis £gar£es et obstin^es. 
dans leur egarement, que' pour imprimer aux 
autres une terreuf salutaire. 

Pie VII saisissant alors le glaive de PEglise 
dont il avait &€\k menace Napoleon, deMara, 
par son Bref du 1 1 jnin que Napoleon l e % Em- 
pereur des Francois , avait encouru Pexcommu- 
mcation, pour avoir ordonne, par un decret, 
Fenvakissement de la ville de Rome. Tous scs 
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adherens, fauteurs et conseillers , furent enve- 

loppls dans le meme anathfeme (i). 

Cette declaration foudroyante fut publiee et 
affich^e aux poi tes de l'£glise de Saint-Jean-de- 
Latran et de Saint-Pierre, ainsi qu'a la cban- 
cellerie apostoKque , dans la grande cour au 
Mont Citerus et a l'entr£e da champ de Flore. 
Elle fit parmi le peuple une grande sensation $ 
mais les agens da gouvernement francos s'em- 
presserent de l'arracher et de la laceYerj ils 
s'efforcerent attssi de saisir et d'arr&ter les copies 
manuscrites qu'on faisait circuler dans la ville. 

Des ce moment , le Pape , qui s'etait relegue 
avec des cardinaux , des prelats et quelques ec- 
d&iastiques fideles , au palais Quirinal , palais 
que sa Sainted n'avait point quitte* depuis la 
premiere invasion de 1'Etat de FEglise, n'eut 
plus la liberie d'en sorlir, et fut traite* en enne- 
mi. Des corps-de-gardes furent £tablis aux dif- 
fer en tes portes de ce palais,, et les officers per- * 
mettaient ou de'fendaient d'y entrcr, selon leur 
consigne ou d'apres leurs caprices. Tout &ait 
Sui veille* et -examine* avec une rigueur minu- 
tieusej on visilait mime les paniers qui ron- 
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fermaient les provisions dc bouche , enfitx fe 
palais Quirinal etait bloqu& 

Instruit de ces dispositions hostiles , le Sairit- 
Pere songeait moins a sa suret<§ personnelle qu'k 
la destinee malheureuse de tant de personnes 
honnetes, et les plus qualifies de la ville, qu'on 
deportait chaque jour en grand n ombre; son 
coeur en etait navre , et ce bon pas tear qui eut 
donne son sang pour sauver ses ouailles , passait 
la plus grande partie de la jour nee a genpux de- 
yant un crucifix , recommandant au Seigneur et 
son Eglise et son fidele troupeau. 

Cependant la garirison francaise de Rome fut 
renforeee le cinq juillet par 5oo kommes venant 
du royaume de Naples ^ auxquels on fit preter 
sermept d'executer avec fidelite tout ce >qu ? on 
pourrait eziger de leur zele* 

JLe soir on mit en requisition un grafid nom- 
bre d'ouvriers, tels que menuisiers, masons, 
serrurjers , dont les travaux pourraicnt etre ne~ 
eessaires pour Penlevement projete du Pa.pe \ on 
leur fit porter des echelles a la Pilotla* La nuit 
&ant venue, on braqua le canon devant les portes 
qui menenta Trasievere y sans doute pour con- 
tenir par Pappareil des armes y le peuple de Rome 
qu? mbntraitautantd'interet que de devouement 
en iayeur de sou souverain legitime* 
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Dans la nuit meme le Saint-Pere devait fcui 

, • . .•■ •<. • ..»• 

enleve* de son Palais; mais avant la t chute du 
jour j il fut averti secretement de FattenUt qu'on 
m&litaf t et dont la trame n'avait point 6chapp£ 
a sa penetration. Pie VII aurait pu s'y soustraire 
en feisantconnaltre ses dangers aux. habitans de 
Rome, qui auraient aisement de«wrm£ la garni*- 
sou franchise ; mais c'eut £t& donner le signal de 
la guerre et du carnage. Faire terser le sang hu- 
main r^pugnait a Fame noble et sensible de 
Pie VII. II preT^ra imitcr en tout }. C. etse laiaf 
per emmener comme un agneau...*.. 

Toutefois, apres avoir rec,u Favis secret de s0^| 
enlevement > il adressa la proclamation suivante 
a ses fideles sujets et a son <?hejr troupeau de 
Borne : 

« Au milieu des angoisses oft nous nous trou- 
« vons , nous versons des larmes de joie et nous 
« b^nissons Dieu le pere e'ternel de N. S. J.-C. , 
« le pcxe des xni^ricordes , le Dieu de toute 
« consolation , de ce qu'il nous donne un soula-* 
« geincntbien doux, en voyant arriver en notre 
« personne ce que son d.vin fils, notre redemp- 
« teur, annoiic/ mm.fo.s a saint Pierre, lechef 
« des-A^oires, d^nt nuns sommes le successeur ? 
« quoiqu'indigne, qn-trid il lui disait : « lorsque 
4k yous seicz dans uu age ayance, vous itendrea 



** les mains , et un autre vous ceindra et H Votis 
« mfenera ou vous ne voudrez pas aller. 

« Nous savons n&mmoins et nous d£clarons 
* qu\5tant en paix avec lout le monde, et meme 
«t priant sans cesse pour la paix entre les princes, 
« ou ne peut saus un acte de violence, nous 
« arracher dc la ville de Rome, notre pacifique 
« et legitime residence, parce quelle est la ca* 
Cpitale de nosEtats, le stege special de notre 
\( salute Eglise romaine, et Je centre universel 
<X de l'unit£ cathollque, dont par la divine Pro- 
« vidence , nous sommes sur la terre , le mod<§~ 
« rateur eik'chef. 

« Nous livrons done avec resignation nos mains 
t( pontificates k la force qui nous les lie, pour 
« nous entralner ailleurs y et toutefois nous de- 
« clarons les auteurs de cet attentat, responsa- 
« bles envers Dieu de ce qui pourra en r^sulter. 
« De notre c6t£ , nous ne formons qu'un desir , 
« nous ne donnons qu'un conseil , qu'un ordre 
« k nos fiddles sujets, a notre cher et bien aim£ 
« troupeau de PEglise catholique , e'est qu'ifs 
« imitent avec ferveur la conduite des fidfcles du 
if premier sifecle , a une <$j)oque ou saint Pierre 
« 4tait renferm£ dans une itroile prison , etoi 
« PEglisene cessait d'adresser pour lui ses pi teres 
$ au Seigneur, 
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«$uccesseur, raalgre notre indrguhe* , ae Cfc 

« glorieux ap6tre , nous aimons a croire que 

« tous nos en fans bien aim£s rendront a- leur 

« tendre et commnn pere, ce charitable devoir, 

« qui sera peut-etre le dernier, Et nous, en re*- 

.« compense, nous leur donnons, de toute l'effu- 

a sion de notre coeur , noire benediction apos- 

« lolique. » 

De notre Palais Quirinal, le 6 juillet 1809* 

PIE VII , Pape. 

* 

' Le cocur du Saint-Pere se sentit soulage apres 
Avoir eciit cetle touch ante proclamation, Rest6 
*eul dans son cabinet, il attendit avec calme P6- 
vehement dont il etait menace* 

D6j& son Palais e*tait invest! de toutes parts , 
et a une henre du matin , dans la nuit du 5 au 
6 juillet ,' un d£tachement considerable de trou- 
pes franchises divides en deux colonnes com- 
hienca ^expedition sur deux points d'fTerens. 
Tandis que 5oo soldats d'elite escaladaient )es 
murs dujardin pontifical , deux compagnies de 
grenadiers enfoncaient les portes exterieures de 
la partie du palais occupee par les gens compo- 
sant la maisOn du Pape. Les soldats y penejtrent,. 
ayant le general Radet k leur tete , et se poi tent 
d'abord sur le corps-de-garde de* Suisses pout 
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les d£sarmer en cas de resistance. Le colonel des 
Suisses venait de detnander au Pape s'il fallait 
opposer la force k la force , . et le Pape avait r6- 
pondu que la resistance etant inutile , il devait ' 
ceder et lai&ser desarmer ses soldats. En effet, k 
l'approche des Frangais les Suisses mettent ba$ 
lesarmes et se laissent enfermer dans leur corps- 
de-garde, 

Gependant les portes, qui cohduisaient k Pap- 
partement pontifical avaient £tefenn6es et barri- 
cades, pour que ceux qui voudraierit enlever 4e 
Pape fussent obliges de les enfoncer, et que la 
violence devint par-Ik plus mani&ste. Bient6t en 
effet des coups redoubles se font entendre , et let 
portes cfedent bribes k coups de hache, 

Le general Radet, suivi d'un peloton de sol- 
dats arm£s , monte aux appartemens du Saint- 
Siege , p£netre dans la pifece meme occup^e par 
le Pape , le trouve assis a son bureau , la plumt 
k la main , rev&tu de ses babits pontificaux , du 
rochet, du camail, de l'&ole, le visage serein et 
1'air calme. Frappi de son aspect venerable , le 
general s'arrete et veut lui sigriifier, d'une voix 
^muejPordrequ'il est chargi de remplir : «Pour- 
«c quoi, lui dit le Saint -Pfere avec dignity > 
« pourquoi venez-vous troubler ma demeure? 
tt Que voulez- vous ? » A ces mots les soldats qui 



jusqu'alors &aient rested couverts , ©tentnous e% 
m&me temps leurs chapeaux et restent immo- 
biles r Le general declare au Pape qu'il vient lid 
proposer, de la part de Pempereur Napoleon, de 
consentir k l'abdicatipn de sa souverainet£ tem- 
porelle , et de r&racter la bulle d'excommunica- 
tion lancet contre Pempereur , et il ajoute qu'k 
ces conditions, sa Sainted pourra renter paisible 
a Rome. Pie VII levant les yeux au cier et le 
montrant de la main, r£pond au g£n£ral : (( Je 
<( n'ai. agi en tout qu'aprfes avoir consul te PEs- 
<( prit-Saint et yous me mettriezplut6ten pieces 
a \mitaglierete piu tosto inpezzeti (i)]plut6t 
(( que de m'arracjier aucune retractation de ce 
<c que fai fait. »- En ce cas , lui dit le general , 
faiPordreformel d'enmener votre Saintetd hors 
4e Rome. Le Pape se lfcve aussitot sans prendre 
autre chose que son breviaire qu'il met sous son 
bras, ets'avance donnant la main au cardinal 
Pacca son secretaire d'Etat, qui s^tait rendu 
pifes de lui en grand costume. T£moiu de ces 
attentats sacrileges, le courageux ministre de 
Pie VII veut partager le sort de son augusjte et 
venerable ami , et dans Pespoir de garantir sa 
personne sacree,il demande comme une grace 
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qu'il lui soit permit de Taccompagner dans sa 
captivite hors de Rome* 11 l'obtiot, et on le con* * 
duit aussitdt avec le Pape , entre deux haies de 
soldats, vers la porte exteiietue ; la se trouve 
une voiture attelee, cbns la quelle on fail monter 
le Saint- Pereet son secretaire d'Etat. Le Pape, 
avant de se mettre en voiture , donna sa benedic- 
tion h la ville de Rome. 

Reveilles par le bruit et par tin tumulte sourd, 
quelques Romains qui demeuraient pres du pa- 
lais Quirinal , avaient ouvert leurs portes , et 
cjierchaient asavoircequisepassait autourd'eux; 
on les oblige aussitdt de rentrer dans leur do- 
micile et de s'y tenir enfermes. II etait k peu 
pres 5 heures du matin. Le cardinal Pacca ^tant 
monte* h c6le du Saint - Pere , on ferma la voi- - 
ture avec soin pour qu'on ne put apercevoir en 
route les illustres voyageurp. 

Environnee de sotdats, la voiture sortit par la 
porte Pie 1 , qui est a peu de distance du palais 
Quirinal ; la route qui y conduit etant peu fr&- 
quentce , semblait fevorable au succes d'un en-* 
levement nocturne. L'equipage roula ensuite au^ * 
dela des murs vers la^porte du Peuple, ou abou- 
tit la routQ de Florence. % On y avail prepare des 
chevaux de poste qui furent aussitot atteles. Le 
Saint-Pere se vit alors soui une escorte de geu- 
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darraes ; le genera 1. Radet s'etai t assis sur le siege 

meme du cocher pour mieux r£pondre de l'il-. 
lustre prisonnier confie a sa garde. Le g£n£ral 
ordonne aux postilions de voyager avec la plus 
grande diligence. 

. AJnsi fut enleve* secretement de Rome, le sou- 
verain Ponlife, le pere commua des fideles, Pau* 
gtuste interm£diaire entre Dieu et ses creatures ; 
ainsi fut enlevt? le chef visible de la religion ca— 
tholique , apres avoir 6t& abreuve d'amertume 
etd'outfages, apres avoir ix€ dep6uill£ de sea 
Etats par le tyran de la France. ' 

Et il souffrait cette persecution pour le bien 
de la religion , et pour etre reste* fidele aux de- , 
voirs de Papostolat, et il la souffrait pour avoir 
refuse* d'admettre des principes errones et sub- 
vcrsifs, desmaximes destructives et lunestes;il 
la sotiffrait pour avoir refuse de s'engager dan* 
un systeme permanentde guerre qui lui cut at- 
tire l'inimiue progressive de toutcslcs puissances, 
meme catholkrues ; en un mot) il souffta't la per- 
secution pour n'avoir pas voulu devenir agres-* ; 
seur et guerrier au prejudice e\ideut de la fot 
catholique, * 

Dieu, 1'Eglise, le mOnde, la posteiite, ap-* 
plaudiront au Pontile r£vere qui s'iminola pour 
}'iuteret dp la religion de J.<& 
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Deja le Pape £tait arrive a la S/orta , pTemrer 
relai sur la route de Florence , et les postilions , 
dans une affliction "profonde, s'etaient jet^s a ses 
pieds les larmes aux yeux, imploiant sa bene- 
diction. II la leur donna avec la bonie et la dou- 
ceur quile caracterisent, en leurdisant : Coragio^ 
el orazibne , courage et prifcre. Quelle scfene at~ 
tendrissante pour les spectateurs , que la curio- 
site avait attires! Le general Radet, temoin de 
1'emotion gen^rale , se liata de donner le signal 
dtt depart , et tint la voiture fermie avec soin 
pendant toute la route , malgre ^excessive cha- 
leur dontfle Saint* Pfere etait accable. Toutes ces 
precautions furent vaines ; le ^passage du Pape 
lie put rester ignore : partout les kabitans de$ 
campagnes accouraient et donnaient des marques 
d'afilfction et de douleur; les paroles, le 6i- 
lence meme y tout etait expressif. Sur toute la 
route on entendait ces mots , arraches par la tris- 
tesse et la pi£te : O iddiol iddiollopermette! 
com grande ! pazienza ! O Dieu , grand Dieu ! 
tu le permets*! chose inoaie ! patience !... 

A leur retour, les postilions romamsqui ayaient 
mene le Pape v racontferent ce qu'ils ayaient vu; 
lis trouvaaent dans la benediction qu'ils avaient 
re$ue du Saint-Pfcre, une sorte de consolatioa 
de l'ftYoir conduit prisonnier malgre eux. 
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La nouvelle de cet enlevement se r£pandii 
aussitdt dans la ville de Rome; les liabiians cons- 
ternes couraient en fonle dans les eglises,, ver- 
saient des larmes au pied des autels , traver- 
saient les rues sans se reconnaltre , sans se par- . 
ler, donnant des signes d ? une doaleur profonde 9 
silence Eloquent / expression concentres de re- 
grets et de douleur ! 

Malgrela plus grande diligence \ la voiture 
da Pape n'arriva qu'& dix heures du soir ,-a Ra- 
dicofani, apr& avoir parcouru rapidement un 
espace de trente-six lieues, sans s'arr&ter que le 
temps n^cessaire pour changer de chevaux. Ra— ' . 
dicofani, dernier villagq sur la frontiere de Tos- 
cane, est situ£ sur une montagne d'un acces dif- 
ficile , eloigne de toute Lwftitation un peu consi— . 
derable. II s'y trouvait une garnison francaise. 
Le general Radet, voulant dissimuler Pimpor— 
tance de son prisoimier \ fit repandre le bruit que 
c'etait un cardinal. Inutile precaution : a Pau- 
berge m£me on reconnut le Pape, et la ntfuvelle 
de son arrive attira la multitude qui accourut 
poutf feceVbir la benediction du clief de PJ^glise. . 
Mais' 1'es'soldats Scarterent la foule empresses 

Cependant le prince Doria, majordome dtt 
Pape ? un prllat, deux cairieriers et un medecin, 
ayam obtenu h Rome par leurs yives instances la : 

F 



permission de joindre le Saint-Pere, etaient deja 
en route et arrivferent a Radicofani que le Pape 
y,£tait encore, re tenu par une colique violente 
qu'avaient occasionn^e la fatigue et lachaleur.Le 
prince et sa suite sollicitferent auprfes du. general 
Radet la permission de suivre Pie VII, et i]$ 
l'obtinrent, mais non sans beaucoup de prices et. 
'de difficult^. 

Le Ipndi on fit prendre a Pillustre prisonnier 
la route de Florence, en observant toutefois lea. 
-memes precautions, c-est-a-dire en faisant tenir 
les relais hors des villes , afin que les habitant, 
ne puss en t reconnaitre le Pape , ni lui rendre 
aucun hommage. A Sienne, le Saint-Pfere fut 
reconnu, pendant le r.eki, par des paysans qui 
labour aiem les champs pres de la viile ; ils s'ap- 
prochfereqt de sa voiture avec un pieux em- 
pressement, pour receveir sa benediction; mais 
les. soldats les repousserent, et la voiture re- 
partit aussitit. Le 8 juillet, sa Saintet6 arriva 
att point du jour k Poggi-Bgusi, et y obtint 
quatre a cinq heures.de repos, pendant les- 
quelles U. ne fitt, pas permis aux habitans de le. 
voir. Les personnes seules de I'auberge furent 
udmibes a recevoir sa benediction. 

Au sortir de Poggi, la voiture xlu Pape so 
brisa; la secousse fut si violente, qu'U eprouva 
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une forte commotion, et que le general Radet 
tombant du sigge^ se foula le. poignet dans sa ! 
chute, mais d^vorant sa douleur, le general 
oblige* le Papede monter a l'instant meme dans 
la voiture du prince Doria, et de se remettre en 
marche. Le meme jour, le Saint- Pere parvint a 
la fameuse Chartreuse, pres de Florence. La, 
sa Sainted prit quelques heures de repos , mars 
on fit defense aux religieux de lui rendre aucune 
espcce d'hommages, et meme de Papprocher; 
Le Pape eut la douleur de se voir separe* du car- ; 
dinal Pa#ca , son secretaire d'etat , a qui le ge- 
neral Radet fit prendre la route de Bologne. La 
voiture du Pape pi it, le dimanche matin, a Via- 
Reggio, sur le bord de la mer, la route dePise, 
escorted par le capitaine Marcotti , qui remplaca 
le general Radet. 

D'apres Pitine>aire envoy£ par Buonaparte, 
le Saint-Pere devait etre conduit en France par 
le* littoral de Genes; ddjk sa voiture etait arrivee 
a Chiavari, mais les difBculttSs des chemins et 
l'etat peuible ou se trottvait sa Saintete, deci- 
derent le general Montchoisy , alors sur la route, 
a prendre sur sa responsabilite* de faire dirfgrr 
le Saint-Pere vers le Mont-Cenis, par AIexan-<- 
drie en Pi&noni* 

Le nouveau conducteur, moins rigide, per- 
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mettait au peuple qui accourait en foule sur Ie 
passage du souverain Pontife, de recevoir sa be- 
nediction. Mais le systeme d'oppression se re— 
nouvela bienl6t,et a Alexandiie, ville de guerre, 
ou sa Sainlete sejourna, elle ne put admettre 
personne en sa presence. La elle rctrouva le 
cardinal Pacca, dont elle fut separ£e de nou- 
veau, quoique, suivant la meme route que liiij 
on fit garder au Pape le plus severe incognito , 
sous l'escorte du colonel Boisard, qui remplaga 
le capitaine Marco tti. ^ . 

Le lundi 17 juillet, a une beure du matin , sa 
Saintete passa devant la capitale du Piemont, et 
gagria sans s'arreter la route de Bivoli & Suze } 
mais les fatigues d'un si penible voyage faisant 
eprQiiyer au Saint- Pere une deTaillance inquie- 
' tante, il dit au colonel Boisard : « Avez-vous 
c( Pordre, M, le colonel ,4e me conduire mort 
« puvif a ma destination ? Poursuivez alors, si 
c( votre ordre est, de me faire mourir; mais s'il 
(( en est autrement , je veux m'arreter ici. » 

Le colonel eut egard a la representation du 
Saint-Pere; il fit arreter la voiture dans un 
village pres de Bivoli; mais en vain Pillustre 
captif twioign^ l e desir de descepdre claez le 
cure du lieu; le colonel, n'osarjt -^carter de 
ges jn^true^ious , fy arrfyer la vgiture $lgz le 
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mane ; Pie VII y prit quelques momens de re- 
pos. Sa Saintete se remit en route, et arriya le 
lundi soir au Mont-Cenis , a Phospice de cette 
montagne celebre, ou elle passa deux jours en- 
tiers, $6paree du reste des hommes , et pouvant 
de la con tern pier au loin ces magnifiques plaines 
du Pi^mont et de la Lombard] e , premier tfflatre 
de carnage, ou son oppresseur avail acquis cette 
renomm£e si fatale aa monde. 

A Phospice meme, le cardinal Pacca rejoignit 
de nouveau le Saint-Pere , pour reprendre le 
lundi matin, 20 juillet, la meme route/ celle 
de Chamberi. Le bruit du passage du Pape 
s'£tant re'pindu dans la valine de Maurienne ^ 
une foule d'habiians dcs Alpes accpururent vers 
Aiguebelle et Mont-Melian j il en vint de Cham* 
beii meme, et pendant sept ou huit minutes 
qn'on mit a prendre le relai de Mont-Median , 
ices bons habitans des montagnes purent contera- 
pier le souverain Pontife 5 son air de bonte* pa- 
ternelle ne se perdait point dans les traces d'al- 
teration occasion n^es par taut de malheurs et de 
fatigues. 

Le cardinal Pacca fut encore re'uni a son Sou- 
verain dans la meme voiture qui se dirigea vers 
Grenoble. On touchait a Pancienne France. 
C^tait ce m&ne pontife qui naguere Pavait tra- 
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verfcte pour aiosi dire en trioinphe et aux acclama- 
tions des peuples, qui main tenant y reparaissait 
op prime, captif r accable sous lepoids de la puis- 
sance et de Pingratitude d'un dominateur insolent. 
Le 21 juillet, a 6 heures du soir^ Pie VII 
£t son entree k Grenoble. Instruit de son arri-' 
v£e,.les habitans des campagnes et des vilfes 
s'£taient portes en fbule sur son passage. En des- 
cendant de voiture, le Pape fut de nouveau s£- 
pare* du cardinal Pacca , son courageux ami, son 
compaguon d'infortune, et conduit seul avec 
line escorte k Ph6tel de la Prefecture. 

L'empressementdes fidelcs pour voir Pie VII, 
et pour obtenir sa benediction , se sou tint avec 
une grande ferveur, pendant onze jours cons£- 
cutifs, c'est-k-dire pendant tout le sejour de sa 
Sainted a Grenoble. Elle-m6me daignait tons 
les soirs seconder la devotion des fideles, en 
leur donuant, du balcon de la Prefecture, sa 
benediction apostolique* On permit a quelques 
personnes pieuses de Papproeher, et de lui bai- 
series pieds; il y en eut m£me qukpurent en* 
tendre sa messe. Mais le clerge fut tenu conslam- 
ment eloigne du Saint-Pfere, sans qu'aucun ec- 
clisiastique de Grenoble ni des environs eut pu 
obtenir la permission de Papprochcr. On assure 
meme que le vicaire-geniral de Lyon , envoyej 
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par le cardinal Fesch auprfes du Saint JPfere t 

n'eut pas la liberty de remplir sa mission. 

Napoleon s'etait flatte que Pie VII line fois 
en son pouvoir, flgchirait, et qn'on obtiehdrait 
vis^menVla.renonciation de ses Etats , en lui as- 
surant en France nn 6tablissement stablfe-erlu- 
cratif ; mais FlnflexibilitS du Pape d&oncerta le 
plan de Napoleon , et Pombrageux dominateur 
s'inquieta de la veneration que s'altiraitleSamt- 
Pfere. II donna aussit6t des ordres pour Son Ati- 
van de Grenoble, et fit confiner a Fenestrelles 
le Cardinal Pacca , ce dign£ et infortuit^ ministre 
il'an Pbntffe prisonnier. Le /cardinal ne put 
m&me obtenir la- permission de comtminiquer 
avec son maltre , et de lui faire ses adidux. On 
le transfera k Fenestrelles le irieme jour que 
Pie VHfiit entrain^ vers Valence , toujours es- 
cort6 par 1$ colonel Boisard. Le Pape ne s'arr£ta, 
point a Avignon , et il arriva le soir a Aix , *ans 
fetre attendu; aussi peu de personnes en furent 
instruites. Le colonel ayant demands a piusieurs 
reprises au SainUPfere s'il voulait sojourner a 
Aix , sa Sainted r^pondit constamment i comme 
On poudra. Le lendemain elle se fit dire la 
messe , et parut ensuhe sur le balcon pour don- 
ner la benediction au peu pie qui la sollicitait 
anrec priferes. L'fllustre prisonnier prit iramidia- 
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tement la route de Nice, ou son arrjv^e tenait 
d'etre annonc£e par un voyagcur. Aassit6t.r&- 
>eque de cette ville et la reine cPEtrurie qui y 
£tait exilee. vinrent au-devant du chef de l'£- 
glise jusqu'au pont du Yar , ancienrics liinites 
dc la France et de FItalie. La , au milieu d'une 
foule immense , le Pape mit pied a terre pour 
traverser le pont. Alorss'oflfi it aux fideles la. scene 
la pl&s touchante : une reipe et son. fils, pros- 
crits , depouiiles , se prosiernant aux pteds da 
vicaire de l.-C; s ? exprimant par un silence mel6 
de krmes, plus eloquent mille fbis qu'un dfs- 
cours dtudie , et le Pape plein de hont& accueit* 
lant et consolant cette reine et son fils. Parventl 
au-dela du pont, Pie Y II fit son entree a Nice f 
le 7 aoul dans la matinee , au milieu dim peuple 
immense , implorant a haute voixla benediction 
du souverainPontife. Loge a la Prefecture pen>~ 
dant trois jours, il excita, par sa presence, la 
touchante allegresse des habitans de Nice et de$ 
environs , accourus pour cpnjtempler le digne 
chef de la ehr£tien te. 

Dans son voyage a tracers l'ltalie et une par- 
tie de la France meridionale ,. Pie VII avait moa- 
tre tout Phe>o'*sme de la patience et les vraie* 
grandeurs de Phumilite* A Nice > oft sa captivitd 
fut un peu 4egui5€e > ses vertus purent brillejj 



dans un plus grand jour; II cele'brait lui-mema 
le saint sacrifice ; il donnait ensuite audience a 
Pev&pie , aux cures de la ville et des villages 
emi^onnans , et il se montrait au peuple sur un 
balcon tourne du cot£ dela mer. La, sept k 
huit fois le jour, il donnait sa benediction; on 
y arrivait de toutes parts , entrain^ par le sen- 
timent de la ferveur et de la piele. 
• Un concours extraordinaire de peuple et nne 
illumination sponlan^e signalerent la soiree da 
9 aout. Soixante douze barques de pfecheurs i 
parties de differens points de la c6te et de la 
iaute mer, vinrent se ranger en face du Laleoir 
de la Prefecture, ctplus de seize mille person nes 
de tout age et de tout sexe couvrirent les ter- 
rasses et la plage , pour jouir de la vue du Saint- 
Pfere. Vers six heures du soir parait sa Saintefe y 
qui du balcon s'empresse de donner la benedic- 
tion apostolique aux fideles reunis, qui firent 
entendre ces acclamations mille fois rep&£es , 
Honneur a la religion chretienne I Honneur 
a, J.-C*> et uiue son represenlant sur la terre I 
A cet elan d'une sainte jubilation succede un si- 
lence religieux , un sentiment profond de piete, 
que le calme de la . mer et la chute du jout 
rendent encore plus touchant. Les soixante-douze 
barques paraissent tout- a coup Uluminees , et 
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ces groupes de personnes pieuses qui couvrent- 
les terrasses, les remparts , la plage , r£citent le 
rosaire, adressent des prieres a l'Eternel pour 
pbtenir-de sa bont£ ineffable 1'beureux voyage et 
la conservation du vicaire de J.-C , de ce Pon- 
life dans les fers*, que tant d'hommages et de 
vceux coasolaient daus 1'adversite. Un grand 
nombre de fideles passerent la nuit sur le ri- 
vage, a chanter des cantiques , dans la seule es- 
p£rance de r6cevoir le lendemain les adieux de 
sa Saintete. 

A sept beures du matin , Pie VII dit la messe , 
et admet comme la veitle quelques personnes 
a la prosteraation. La reine d'Etrurie teinoigne . 
au Saint-Pere tous ses regrets de ne pouvoir lui 
offrir, dans sa detresse, quelque objet que sa 
Saintete pnisse recevoir comme un hommage 
et un souvenir, devant Dieu; Pie VII arrachant 
alors le gland de son chapeau, prie cette reine 
iuforlun^e de l'aocepter comme un gage de son - 
affection patertfeJle et apostolique. Tout £tait 
pret pour son depart ; la foule des spectateurs 
6tait immense ; mais le plus grand ordre r^nait. 
Des larmes d'altendrissement coulaient de tous 
les yeux , quand on vit le Saint-Pere monter 
dans son equipage, et enlour£ d'une escorte, 
^'eloigner dc Nice; on crut'perdre le meilleur 



des pferfcs. Quatre voitures formaient son cor- 
tege qui prit la route de Savone. Les habitans 
des communes voisines accouraient sur la route , 
plajgaient des cloches sur les arbres , et liraient 
des boites. A peine voyait-on la voiture du Saint- 
Pfere, qu^bn se prosternait pour recevoir sa be- 
nediction. Le digne chef de l'Eglise aurait voulu 
remplir l'attente , combler les voeux des fiddles 
qui se precipitaient sur ses pas ; aussi sa marche 
fut-elle lente dans cette premiere journee, et 
il tie put arriver k Sospello qu ? a neuf heures du 
solr. 

^ En6n, il entre k Savone, lieu de sa destina- 
tion ,et descend d'abord chez h maire; on le 
transfere ensuite au palais Episcopal , et eufin, le 
nf septembre , & la Prefecture, ou tout etait dis- 
pose pour le recevoir. Lb, environne de gear* 
darmes, gard£ k vue nuit et jour par un capi- 
taine r il n'a ni la liberte d'ecrire ni celle de parler 
k personne , k moins que ce ue soit en presence 
du maire et de Pofficier commis k sa garde* 
L'ev&qtte de Savone lui-meme n'est'$oint ex- 
cept^ de la rigueur de cette consign*. Cependant 
oil permit d'abcrd au Pape de donner deux ibis 
par jour sa benediction au peuple , et d'admetire 
tneme tous les matins deux cents personnes k la 
prosternalioh ; eHes ne pouvaient retenir leur* 
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larmes, en contemplant ce digne module de la 
resignation et de la patience. On accourait de 
loia pour jouir de cette faveur iusigne. Le peuple 
regardait Pie VII comme un saint, et la vueseule 
de ce venerable Pontile inspirait a de grands p£- 
cheurs des sentimens de reperitir et de religion* 
L'affluence fut telle au commencement de son 
s£jour a Savone, que plusieurs voyageurs ne. 
trouvant plus acces ni abii dans les auberges, se 
virent con train ts de coucker dans leurs voitures* 

dependant Pie VII , surveitle , garde k vue y 
se considerait lellement comme prisonnier d'e- 
tat, que^ malgre' les instances de ses gardiens, il 
ne voulut sortir-.de Savone qu'une seule foifc,' 
pour aller visiter une £glise dcdiee a la Vierge, k 
une lieue et.de mie de' Li ville : ce fut un court 
pfejpiinage, pendant, lequel il re$ut des fidelefr 
les bomnx>ges de la plus pure verte* ration; car 
c'etait toujoursla me roe affluence pour voir )'au~ 
guste prisonnier et recevoir ses benediction* 
apostoliques. 

Le 8f)4ii>bre, fete de la-nativke de la Vierge,. 
le. Saint-Pfcre officia en persoime a la catb&lfale 
de Savone, qui prit des-lors le nam de Chapella 
Popale; mais depuis, pour mieux constater aux 
yeux de 1'Curope cbretienne sou 6tat de capti— 
vile, le Saint-Pere ne voulut plus dire la mesae 
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qu6 dans la cttapelle qui faisait partie de ion 
appartemenU 

Par une de ces contradictions bizarres, qui 
marquent l'extravagance du dcspotisme , le do- 
minateur de Li France et de PItalie , accoutume 
a tromper les peuples^yimngina qu'il lui serait 
facile de faire illusion a rEurope sur la situa- 
tion du Pape , et il voulut le faire coosidtSrer 
comrae jouissant, a Savone, d'une liberty ea~ 
tiere. 

Vers la fin de septembre, arrive dans cette 
\iile dc la part de Napoleon, le corote Saltna— 
toris, Piemontais , charge* de representer au 
souverain Pontife qu'il convenait a sa dignity d'a- 
voir un plus nombreux cortege , et une maison 
plus digne du chef de PEglise catholique. Sal- 
inatoris fait aussii6t disposer des appartemens 
avec un mobilier somptueux; il presente lui- 
meme a Pie VII des domes tiques revfetus de la 
livr&e pontificale ; il lui offre , au nom de Pem?- 
pereur Napoleon, des Equipages, des chevaux, 
et cent mille francs par mois. Le Saint-Pere, 
rejetant tous ces dons empoisonnes, resistc sans 
efforts aux seductions de la richesse : c'etaient 
autant de pieces qui caehaient des desseins per- 
fides. En vain Napoleon cherche-t-il a abuser 
1'Europe sur la captivite* du Pape > en vaiu arrive 
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& Sftvone le general Berthier, frfere du prince 
de Wagram , avec le titre de maitre du palais 
du Pape; en vain la maison de sa Saintei6 est- 
elle nrontee avec la plus grande magnificence; 
en yain tous les jours y donne-t-on des repas 
somptucux : le Pape et les personnes de sa suite 
refusent de s'y rendre , malgr£ les invitations 
ftstucieuses qu'on leur r&tfere de mille manures ; 
le Pape, enfin, ne veut prendre aucune part 
aux profusions de son oppresseur. Retire dans 
line chambre modeste, vivant de fruits et de 
legumes , Pie VII rejette sans ostentation les 
amorces de la puissance ; il declare aux envoyls 
de N$pol£on qu'il ne veut r ; en accepter; que lui 
iii hs siens ne r^pondront jamais aux invitations 
qui leur seront faites; que la charit£ des (idfelcs 
suffit pour subvenir a ses besoins et h cenx des 
personnes qui partagent avec tan t de d^vooemem 
sa captivite. £u vain le prefet , le maire , les au- 
torit&s en corps , se rendent a la cath&lrale pour 
y assister a. la raesse du Pape , qu'on esperafr y 
attirer. Pie ¥11 , sbup^onnant les intentions de 
ses pfrs6cuteurs, qui voulaient le faire consid^- 
rer comme libre , persiste a dire la messe dans 
sa chapelle priv&; prenant en lout le princfe 
des apotres pour modfele , il ne fait que ce qu'au- 
rail £ut saint Pierre : on le trouve sans cess« en 
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Oraison , priant pour T^glise , et meme pout seS 
pers&uteurs, Mais line douleur profonde per- 
mit Vkme dd'ce venerable poniife. Accable* sous 
le poids de Page , des, infirmites et d'une perse- 
cution inou'ie, ce saint vieiHard se Voyait priv£ 
de ses amis lesplus fideles, de ses conseillers iri- 
times, de ses dignes~collaborateurs. C'etait k 
Paris, au centre mime du gouvernement de 
Napoleon, lie impure Sormie par Pesprit r6vo- 
lutiounaire et par Pappat des spoliations et du 
brigandage , qu'on faisait conduire les princes de 
PEglise les plus devours au Saint-Siege , les ho- 
norables serviteurs de Pie VII, afin de les cor- 
rompre , de les sub/uguer par des promesses , 
par des menaces-, et menie par k violence. 

Mais celui qui depuis long-temps aninie par 
des intentions perverses , minait sourdement les 
fondemens de 1'Eglise, crut entrevoir d'autres 
moyens de r£aliser ses projets. Pie VII, depuis 
Pinvasion de ses Etats , et depuis sa eaptivite , 
n ? avait<cessede r&lamer contre les violations du 
Concordat jaucune reclamation h'ayant ete i ecou* 
tee, sa Sainted refusa Pinstitution canonique 
aux e\eques nomm^s par Napoleon , et les sie'ges 
resterent vacans. Dfes le mois demars ib*io, dix-? 
neuf evcques frangais^ par l'impulsion du gotif* 
vernemcrst, solLciterent le souveraiu Pontile 
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d'accorder les bulles d'institution canbnique & un 

grand nombre d'eveques isol& , et depuis lorig*- 

temps nominees par l'empereur aux £v£ches va«* 

cans j Us le conjurferent de ne point abandonner 

l'Eglise de France a elle-meme en refusant de lui 

donner les 6veques qu'elle reclamait, et de ne 

pas la reMuire ainsi a la triste n6cessite , et k l'ex- 

tremite" facheuse de discuter les moycns de pour* 

voir asa propre conservation. 

Cette demarche etait concerts entre les eve- 
ques nomm£s , a la tete desquels se faisait remar- 
quer Varckeveque nomine de Paris; ils avaient 
persuade h Napoleon que le clerge d'ltalie et de 
France reunis, pouvaient, sans la participation 
du souverain Pontile , remedier aux maux de 
l'Eglise, et remplir les sieges vacans. Sur le re- 
fus motive du Pape , un concile national fut de- 
cided Les fideles en g£mirent ? et les ennemis de 
la religion tiiompherent. 

Le concile Tut convoque le 25 avril 1811. Les 
lettres pour la convocation appelaient le concile 
a deliberer sur les moyens de pr&renir les graves 
inconv Aniens de la trop longue vacance des 
e\eches. : 

Une deputation composed de l'archevfeque de 
Tours, des cheques de Treves et de Nantes, fut 
envoyee imm&liatemeut a &iYQae aupres dc sfc 



. (,37) , 

Saintete. A leur arrivee Its deputes obtinrent au-< 
dience, et jresenterent leur lettre de creancc 
ainsi congue : 

« TRis-SAINT PfeRE, 

«Les circonstances urgentes dans lesquellas nous 
« place la convocation d'unconcile national , &Pa- 
« lis, le 9 du mois de juin prochain, pour del i here r 
« sur la viduite* de plusieurs sieges de l'Empire , el 
« sur les moyens d'y rem£dier , ont sugge>£ k tous 
<( les eveques qui se trouvent xnaintenant dans 
K cette capitale, le dessein d'imiter la conduite 
« usiiee de nos pr£decesseurs dans toutes les 
(( grandes occasions , ou les inteiets de la reli- 
« gion ont appele leur commune sollicitude, et 
« nous nous sommes assembles aupresdeS. A. E. 
« monseigneur le cardinal JFesch, si digne, par 
« son rang et par ses qualiles personnelles*, de 
« fixer voire confiance. 

« Notre premier voeu V T. S. P. , et notre sen- 
« timent unanime , ont 616 de deputer immedia- 
« tement avec la permission de S.M., monseigneur 
« Parch eveque de Tours, avec messeigneurs les 
a eveques de Treves et de Nantes, vers V. S., 
<( pourdeposer h ses pieds, Phommage de notre 
« respect et de la piete* filiale qui nous unit au 
« siege apostolique. 

<i Nous supplions voire beatitude d'accudllir 



(t nos troiYrepresentans avec la bienveillance la 
« plus paternelle, etdecroire ce qu'ilsluidiront 
« en notre nom , avec la ferme persuasion qu'ite 
« sont avou& de tous lesjSveVjues de France* 

« C'est en effet toute PEglise gallicane qui va 
« parler par leur bouche a notre auguste chef. 

a Nous nous flattens d'autant plus, T. S. P. , 
« de voir notre d&narche b6nie par le ciel , que 
« nous somen es tous dans la plus parfaite union 
« de principes, de vue et de langage. 

« Nous supplions ^. S. de nous ftccorder, ainsi 
« qu'aux fidfeles qui nous sont confies, sa ben£- 
« diction apostolique, et d'agreer. I'hommage du 
« tres-profond respect avec lequel nous nous 
« montrerons jttsqu'au dernier soupir, T. S. P., 
a de Votre Safnteie, \e& trfes-humbles , tres-d£- 
(C voues et ires-fideles serviteur* et fils. 

«< Paris, 27 avril i8n. 

« Signtj Joseph cardinal Fesch ; Jean-Sifr. , 
« cardinal Maury; cardinal CaselH; Fardbe*- 
« veque de Toulouse; Dominique, archevfe- 
« que de Malines ; Louis, eveque de Versailles; 
« eveque de Savone; eveque de Casal^ evequ,e 
« de Quimper; evfeque de Montpellier^ eveque 
« de Troyes ; £v&que de Metz. » 

Pendant dix jours consecutife , les d^rtates eu- 
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rentrhongeur d'etre adin;s le matin et le soir au- 

pres dettfc Saimete, et de conferer avec elle sur 
les maux resultaos de la viduit^ d'un si grand 
nombre daises. Le Saint-Pere parut frapp£ de 
]a necessity d'y rem£dier. Les deputes ne lui dis- 
timulferentpoint que PEmpereup Napoleon, regar- 
dant le refus perseverant des bulks comme une 
infraction du dernier concordat, le tenait pour 
•entieremeut abroge, et qu'il n'6tait dispose a 
y revenir , qu'au moyen de ^insertion d'une 
clause additionhelle , dont le but seraitde mettre 
a Pavenir un terine a la longue vacance des sieges 
episcopaux. 

Aucune pretention ne pouvait plus etonner le 
chef de l'Eglise calholique , de la part de celui qui 
Pavait depouille et emprisonn£. 

Toutefois les observations et les prieres des de- 
putes furent constamment accueillies avec bonte. 
Sa Saintete^leur permettait la discussion la plus 
libre, faisan t ecla ter sa piet£ profonde, son amour 
pour l'Eglise , sa douceur inalterable et sa tou- 
chante affability. 

Mais elle revendiquait pour elle et pour ses 
successeursj le droit de juger si le mode qu'in- 
diquerait le concile , pour remplacer les bulles , 
pontificates , serait conforme aox regies eccl£- 
siasiiques, aux canons approuves dans l'Eglise, 
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et a une sainte discipline. En un mot, Sa Sain* 
tete ne contestait pas a une grande Ipise reu- 
nie dans un concile, le droit de proposer les 
moyens au Pape pour sa conservation; mats non 
pas d'y pourvoir elle meme. Apres de longues dis- 
cussions , et l'examen de divers plans , Sa Sain- 
lete* daigna arreier, avec les deputes , un projet 
qui tendait a prevenir la longue vacance des eve- 
ch£s, et d'assurer par des mesures fixes et r^gu- 
lieres, la succession de F£piscopat franc, ais. Mais 
ce projet 6tait purement conditionnel , et subor- 
donne* a la reintegration de Sa Saintete dans tous 
ses droits. Les deputes firent de vains efforts pour 
Pen trainer au dela; Pie VII, persuade qu'on lui 
tendait un pi^ge , n'accorda lien , et les trois de- 
putes reprirent la route de Paris, pour aller faire 
au concile, le rapport de ce qui s'etait passe dans 
le cours de leur mission. 

Cependant, l'ouverture du concile avait e*te 
fixee au 17 juin, et pour donner plus d'impor- 
tance et plus d'eclat asa convocation, le gouveiv 
nement venait de faire imprimer son ceremonial. 
On y etablissait , en forme ^observations gene- 
rales, que les conciles £tant les actes les plus 
solennels de la religion catholique , leur tenue 
devait presenter tout ce qui est le plus propre, a 
faire ressortir la saintete de ces assemblies , 
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et k inspirer du respect pour leurs decisions* 
C ? £tait d'aprfes l'impulsion de l'autorit6 , que 
les pr6lats, servilemeut d£voues a Napoleon, 
cherchaient a imprjmer d'avance au concile un 
grand caractfcre religieux, afin de mieux com- 
mander aux fidfeles l'obeissance et la soumis- 
sion. 

Le ceremonial fut distingu£ en formes ext£- 
rieures et interieures; il fixait le mode de la te- 
nue et de la c£l£bratidn du concile d'une manifere 
aussi conforme a la dignit6 de ce grand acte , qu'a 
la pratique habituelle de FEglise. 

Les formes exterieures embrassaient tous les 
actes que le concile pouvait avoir a faire au-de- 
hors; les formes int£rieures n'avaient rapport 
qu'aux actes que le concile pouvait faire au-de- 
dans de lui m£me, ou vis-a-vis de ses propres 
membres. 

U pouvait se former et agir de trois maniferes : 
en congregation particulifere , en congregation 
g£n£rale, et en sessions generates. Les congrega- 
tions particuliferes comprenaient les sections, 
commissions, bureaux} les congregations g£o£- 
rales&aieiit form£es pour entendre le rapport du 
travail des congregations particuli&res , et dans 
lesquelles ce travail £tait diseut£ pour former des 
. decrets. Enfin, les sessions Itaient destinies a. 
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prononoer ct a publier les decrets formes dans 
Its congregations generates, 

Les sessions n'admettaient aucune discussion* 

Le concile reglait ensuite ses communications 
avec le chef du gouvernement; les honneurs a 
rendre au concile , tout ce qui concernait les pr£- 
s'dens et officiers du concile , leur costume , les 
formes de congregations generates et particu- 
lieres , le mode des suffrages et decrets (i) f 

Le 17 juin , tous les Pe-res du concile , au nam- 
bre de cent quatre, cardinaux, ardbeveques et 
ev6ques, se rlunirent a PArchev&che de Paris r 
prirent la chape et la mitre, et se, rendirent 
processionnellement au lieu de la session ^ dans 
Teglise metropolitan^,, presides par le cardinal 
Joseph Fesch , archeveque de Lyon, prima t des 
Gaules. 

Tous les actes resterent secrets et envelopes 
de mysterej quelques-uns furent imprimis, mats 
non publics , tant la lumifcre fie la verite blessait, 
la vue du pers£cuteur de Pie VII. Aujourd'hui 
qu'elle a repris son empire > ees mfemes actes r 
r£v£l£s, deviennent des monumens pour Phis- 
toirede ces temps fameux de desolation et de 
deuih A j'ouverture d&la session du concile, on 

(1) Voyez pieces jusUficitiref f n.o 4i. 
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demanda a cbaque Pfcre s'il lui plalsnit que Ie 
Concile national s'assemblat. Dubois de Sauzny 9 
arcbeveque de Bordeaux , rlpondit : Salvd obe-« 
dientid Pontifici debild , sauf l'ob£issance due 
iu souverain Pontife. Les ev6ques de Gand, de 
Tournay et de Troyes, ne montrerent ni moins de 
courage ni moins de fermet£. Cependant les pro- 
moteurs secrets du concile proposerent et firent 
adopter un mandement d'ouverture , adress£ par 
les cardinaux, les archeveques et ev&jues assem- 
bles, au clergd et aux fidfeles de leurs dioceses. 

Aprfes atoir <5tabli l'universalit^ et Pinfaillibi- 
1U6 de l'Eglise catholique, les Pferes du concile 
la rep'r&entaient dans leur mandement comme 
ayant resists aux Gentils, aux persecutions dcs 
empereurs payens , aux seductions de l'idolatrie , 
& l'obstination du judaisme, auxattaques de Ph£- 
r<5sie , & la fausse et orgueilleuse sagesse des pbi- 
losophes , k la corruption des moeucs , au d£cbal- 
nement de toutes les passions , et comme ayant 
surmonte, aprfes dix-buit sifecles de combats , 
tons les obstacles, repouss£ tousles traits enflam- 
m& de Fennemi , avec les seules aroies du bou- 
clier de la foi , avec le glaive de la parole de Dieu, 
Fesp£rance du salut, et Paccomplissement des 
saintes promesses. 

Les Pferes, qui dirigeaiem en secret le concile, 
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lie s'lmaginaient point alors que le temps vien- 

drait bient6t qu'on pourrait signaler librement 

la demise persecution suscit£e contre la chaire 

apostplique, et a laquelle se rattachait Pobjet 

meme du concile. 

Leurs intentions se decelaient assez par 1'affec- 
taiion avec laquelle ils eUablissaient en principe , 
dans ce mandement d'ouverture , que Dieu a con- 
ftr6 a saint Pierre et a ses successeurs, vicaires 
de J.-C.,et a l'Eglise, toute puissance dans les 
choses qui appartiennent au salul eternel , mais 
qu'il ne ltfur a donn£ aucun pouvbir dans les af- 
faires civiles et temporelles, le seigneur ayant 
dit : «Mon royaume n'est pas de ce monde» ; et* 
encore : «rendez k C£sar ce qui appartient k 
ii Cesar... ••» 

«N£anmoins, ajoutaient les Peres dans leur 
« mandement , cette chaire . apostolique , centre 
« n&essaire de l'unite , ne pouvait etre occu- 
« p£e que par des homines, et Dieu, dont les 
« jugemens sont imp£n£trables , a perm is plus 
« d'une fois qu'il s'elevat autour d'elle quelques 
« nuages. Uhbtoire de l'Eglise nous en offre 
« quelques examples, et votre piet£ est juste- 
« merit alarmee a la vue de la mcsintelligence 
« qui existe entre le ehef de PEglise et le plus 
« puissant monarque de la chr6uenf6« Un grand , 
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« nombre de d'oceses , de vasles d'ocfeses reVla-' 
« mem les secours du ministerc episcopal 5 lcs 
« sujets nommes aux sieges vacans ant vu leur 
« zele enchaine 1 par les refits ou les delais de 
«< l'inslitmion canorilque; ils ont raeme trouv6 
« des obstacles k Pusage da moyen provisoire 
« qu'une sage discipline avaitmenogoe enfaveur 
« des eglises priv6es de lenrs prqu.icrs pasteurs. 
« Le9 p!a"*mes des penplcs ne pouvaient Gtre in- 
« comracs a S. H. , et k s cris dcs fidclcs out <Smu 
« nos entisailles. 'Quoiqne , \rrr le concours des 
« deux puissances , nos dioceses aient chacua 
« lews liitntes, lc desir du saltit des antes ne dolt 
<( point avoir de fcorncs poor dcs eveques, et 
« nous partageons la sollicitude de toutcs les 
h 6glises potir h char'te , la fraternite et Punite. 
* Effiayes du tncindre brint de divisions, cha- 
« cuh deiious'se demnndaitquek pouvaient etre 
«. les moyens d'arreter un mat dont les suites au- 
« raient el£ si futtestcs , lorsque' Pempepeur Na- 
« pdleon , k i'exempfe de Charlemagne et do 
« pAusieurs autres reis de France , a chcisi la voic 
<l dii candle national. 

« IVIs so*t, N. T. C. F. , lcs motifs et Uobjct 
«pikicipal dtt concilc qui vou3 fait entendre sa 
« toix. 

K Cette pat* que nous venons retablir, n*us en 

G, 
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« avons un presage assure , dans la religieuse 
i< bienfaisance de Napoleon , et dans les emi- 
. u nentes vcrtus de Pie VII. » 

I/influence de l'autorit^ etait manifeste dams 
ce prcm'er acte du concile ; mais au moins le ve- 
nin £tait-il cache* sous des fleurs. 

Ces appnrences de moderation et d'attache* 
ment hypocrite aux interets du Saint-Siege, 
De pouvaient convcnir a la violence du caractfere 
de Napoleon , et dans une espece de manifeste 
auquel il donna le nom de message , il s'&igea , 
le 20 juin, aupres du concile, en accusateur du 
Pape , avec une virulence et un scandale qui se- 
ronl a jamais la lionte de ces temps d'oppressioa 
et d'epprobre. 

Ce message , { ou phuot ce manifeste, fut porte 
au concile , en apparence, pour faire connaltre k 
,1'assemblee Pqbjet pour lequel on venait de la 
ponvoquer, 

I^es premieres assertions semblaient ne com- 
prendre qu'un expose des faits. Napoleon d£cla~ 
rftit que le Pape s'etait refuse de donner les bulled 
destitution , soit qu'il voulut y nommer de soa 
propre mouvement, soit qu'il esperat faire inter- 
venir la concession des bulles dans les discussions 
qui avaient eu lieu au sujet de la souverainet6 
,fempor$l)e du Saint-Si(%e, Napoteoi} aJQUtaifc 



qu?iL«vait nomine lui-m&me aux sieges vacans; 
que les diapitres ayaient confcre des pouvors 
spirituels comme yicaires capitulaires; raais que 
des decrets adress?s par le Papfc , leur avaient de- 
fendu positivement de donner des pguvoi; s capi- 
tulaires aux ev&ques commas par 1'Empereur 

aux sieges vacans. .' 

< Passant ensuite k utfre s&ie de recriminations 
.et d'accusations indecentes 9 Napoleon pretendit 
.quo le Saint-P&re n'avait en vue dans ses diffe- 
.rens avec la France , que d'obtenir les anciennes 
legations de fiologne, de Ferrare et de la Roma- 
gne , et d'accr6diter le principe que le Pape est 
eveque universel ; qu r il peut renvoyer tous les 
eveques ; qu'il est au-dessus d§ toug les souve- 
jruins; au-dessus des conciles et de toutes les 
Eglises. II l'accusait avec amertume , de Favoir 
trouble, lui Empereur, pendant sept ans, k 
deux differentes epoques, dans Pexercice des 
prerogatives que lui accordait le concordat ; d'a- 
voir profit^ de toutes les circonstances pour 
elever des difficultes, inquieter les consciences 
et troubler la tranquillity de PEmpire, toujoura 
dans l'esp£rance d'obtenjr des sacrifices tempo- 
rals. II l'accusait, en outre, d'avoir fait en secret 
\ cause commune avec toutes les coalitions politic 
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ques formeca con t re sa puissance et ses armes. 
Enfin, Napoleon declarait avoir pris le parti de 
faire reversion a I'Empire des fiefs' de Borne 
<jui en avaient 6l6 detaches en faveur flesPapes, 
a6n de lew dter pour tdiijdurs tes pouvoirs et 
lesmoyens de faire servirles inier&ts spirituefc 
tiux affaires temporelles. 

Revenant aux nccti&ttftms Centre la cour de 
Some, il pr&endak quelle avait eu constam- 
ment pour but de difninuer l'<e&istenee, la consi- 
deration et les prerogatives des <v&jues, en attri- 
buant au Saint-Si£ge, ce qui, destitution primi- 
tive, appartenail a PEpiscopat. 

-Apres s'etre plaint avec argreur, de ce que 
vingt-sept £vdcb£s etaient varans, il d&larait ne 
vouloir pas Teeonnalure le : Pape comme 6v6que 
universe!. *« Le Pape, ajoutait-il, ayaut viole le 
v concordat ^cette convocation refigieuse n'existe 
« plus, et ne "pent plus o^iir de garantie ; le 
u corictfe doit done cboisjrruti mode le plus con— 
<< forme aux usages de ^FEsjlise pour supplier au 
« concordat. » 

Eu consequence , Napoleon dhargeait le cbn— 
tile de prendre des tnesures pour que, \u la de- 
cheanceou<§tak tontb^le concordat , H'fu't pourvu 
& la nomination et a Pinstitution des eyeques par 
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le.modg qui seralt jug£ le plus conyenaLle mix 
canons deFEglise. (i) 

G^Cait'Saps aucun d£guisemcnt, que cette dia- 
tribe radeccnte tendait k detacher Peglise galli- 
cane du Saint-Siege par des amorces trompeuses 
ct perfides offertes h l'ambition et & Fiullrftt par- 
ticulier des Sveques. < ! : 

Drre comtn^ssion c'ohipbsee des prelats francais 
et italiens fu't nominee a Pinslant pour examiner 
le message de Y Ernpereur Napoleon , dont le but 
apparent £tait de discuter et de presenter le$ 
tfioyens de pourvoir a Finstitutioa canonique. 
Cette commission , ihalgre I'infiuence du gouver- 
nement, se pronon^a incom^iente par la, majo- 
rity de huil cohtre trois ou qu ? Vtre votes affir- 
matifs, tneme dans le cas de-necessite. 

Tous les ressorts du machiavelisme et de Fin— 
trigue ayant £t£ employes, le concile-, par un d£- 
cret du 7 a out,, se d&Jara competent pour s$a- 
tuer sur Fins tit u tip a des £veqaes, <en cas de ne- 
cessity. Toutefois les jsrincipes trk>mphfereot: la 
majorite des prelats resta peysuadee que le concile 
ne pouvait avoir que le droit de proposition , et 
que ses deliberations £urat sans atttoriii , ne pou- 
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vaient avoir aucun effet, sinon dans lecas d'ap-~ 
probation de la part du Pape. , 

En consequence,, une nouvelle deputation de 
neufevSques fat aommee pour se rendre k Sa- 
vone aupies de Pie VII, afin de .presenter a, 
son approbation le deo-e t dii concile. 

Cette d-marche contrariait Napoleon, qu,i pre-, 
uani Hni native sur le Pape, s'empressa derendjre 
un decretpour ordonn^rla publication deceiui. 
du ccncile dans tome l'etendue de .ses Etats :- 
inais, en d^pit de tolls ses efforts, PapprobaUou 
du Pape n'en fut pas moins jug^e necessivire. La 
plupart des Pfcres du concile , mdignes en secret 
de l'oppi ession exercee cdntre le chef de Vtg\\t>e> f 
lui restaient fideles, et.faisafent tourner a la 
honte, a la confusion de ses enneniis, les viles 
manoeuvres employees pour les detacher de son 
*em. 

Alors une honorable persecution s'etendit avec 
violence sur d*illustres ecclesiastiques r sur des 
confi sseurs de la foi qui ] patjleur aitacheraent 
aux rfcgles antiques et hla chaire. divine de. saint 
Pierre , s'attirerent le courroux * du tvran de 
PEglise catholique. 

La noble resistance des prelats deconcerta 
ses desseinsj et il appela alors a son secours le* 
vils enclaves desa yolonte.prjcdommante.. Pas un 
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ne balance a lui assurer que non settlement il 
peut se passer du chef de la religion , mais que 
sa puissance est au-de£sus de tous les obstacles 
que peuvent susciter les hommes. 

Toutefois pour fonder ce systeme, il fallait 
£tablir un Patriarche , c'est k-dire un anti Pape * 
et rompre tous les liens de Punite de PEglise*- 
Mais qui reconnaitrait ce patriarche? Ne pai 
l'etablir , c^tait perp6tuer la discorde et la con-' 
fusion d^ns l'Eglise gallicane. Ces maux pre- 
naient , il est -vrai , leur source dans 1'extrava- 
gante ambition du dominateur ; mais qui eut os£ 
le lui dire ? *' 

Arrets par les difficult^ que pre'sente F&a- 
blissementdu patriarcat, Napoleon veut tenter 
encore les voies d'accommodement,'et il auto- 
rise la seconde deputation du concile a se rendre 
a Savone. Les deputes arrivent vers la fin d'aout 
ltti 1 , et sollicitent une audience du Pape. Elle ne 
leur est point accordee $ ils insistent sur ce qu'il 
est pressant de trailer d'objets du plus grand 
interet pour le salut de la religion : ils sont ad- 
mis. Pie VII fait observer, dans leur reception y 
le c£r£monial d'usage. 

Les deputes sont frappes de la dignite* que 
leur montre le souverain Pontife, quoiqu'on re- 
marquat dans ses traits Tex pression de la tristesse. 

G4 . 
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L'«v«qoe' qut porta fl'abord la pinole fit uo" 

tableau touchanl des nanus de l'EgKsej il repng- 
senla que la cause principle d* la decadence des 
idees religienses provenait de ce que pfasicurs 
dioceses n'nvaient point d'£veque qoi les- gou ver- 
nal Tons les dermis s'expliquant tour-a-tour, 
insislerent sur cetie plaie de l'Eglise: urns eon- 
jurerent sa Sain tele de ne plus ecouter que la 
voix de la religion, et d'accorder PirotitiutiOn 
aux eveques nommes. 

. Pie VII qui les avail eco at es ftt&ntivement , 
feur rdpond d'un ton plcia de calme et <fe dotf- 
ccur : « Considerez les rigueurs dont- on ttee a 
& men egard, Fetat de captiviie oik je stris, et le 
« refus 4>bstine de me rendre mon conseil et 
;<c incs urinistres. Est-il raisonnable que l'Eglise 
a cede ton jours et n'obtieti'ne jamais rien? Dois- je 
« done laisscr echjqape* de mes mains les rfcnes 
« de la hierarchic spimuelle que Dieu meme 
«c m*i confiees ? » 

]Lres deputes repondent que cVst reconuaitre 
la piimatk de Sa Saintete que de lui demander 
rinstitution des eveques, et qu'ils sont charges 
par le concile de Paris de reproduire cette de- 
tnande. A ces mots , Pie VII se leve avefc dignft£, 
et se couvrant le >isage de ses deux mains, se 
met k genoux , pue Dieu en silence pendant 
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qtielques minutes, et prononce ces trois mots i 
Judica me, Deus ! Dieu, soismon juge ! Se rele- 
vant ensuite', il s'ass : ed^ et dit aux deputes en 
italien : « y Quel est celui qui a oonvoqu^ ce con- 
« cile? Quel est celuijui m'a privenu qu'oti le 
« ticndrait? Quel est eelul quia propose les ar- 
(C t?cles soumis h la dfecuss'on? » II reproche en- 
suite aux 6vfequcs de montrer de h partiality , de 
ne pas porter le facdeau de Pepiscopat avec cou- 
rage , et d'abandonner h des mains profanes la 
manoeuvre du vaisseau de PEglise. ^Sensible h ce 
reproche , un des d£put£s vept justifier la con- 
duiie des £v£ques > il ose interrompre le p.ipc 5 
m?is h peine a-t-il proferi ces paroles Mio 
santissimo Padre , que Sa Saintet£ lui impose 
silence par un regard s&vbre, et profere d'un ton 
anime ces propres parole s : « O Dieu ! mon de- 
ft fenseur, jetez un regard $ur moi , foudroyez 
«c de vos anathemes , camme en qualite de votre 
<t vicaire sur la lerre , j'excomnrunie en votre 
« nom , ipso facto , celui des assistans qui oserait 
« opposer une parole pour justifier la conduits 
« que je condaame. » 

Chacun gard* le silence : le Pape s'avan$ant 
avee majesty devant celui qui a os£ Pinterrampre ; 
\\xy pr6sente sa main h baiser j et il la- donne en* 
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suite aux autre* deputes, quiregofvent le m&ne> 
Honneur. 

La , finit Paudience. Pie VII rentre dans sou 
apparteuient , et , arrive k la porte , il se reiourne 
•vers les deputes, en ieuf disant en italien,, et d'un 
air paternel : Adio , cariesimi! ^ 

Ainsi le concile de Paris nfeypnt pu atteindre 
le but de sa convocation , se s£para krusquement. 
Ses actes res terent secrets. Napoleon n'ayaut.pu- 
' vaiacre. la courageuse opposition du Pap<^ a tten- ; 
dit, pour proclamer lescbisme, des circonstances 
plus favorables a son autorite et k ses dssseius. 

11 s'enfouc.ait en I^ussie quand sa\ politique 
itiquicte lui fit donner l'ordre /ormel de trans- 
ferer le. pape de Savone a Fontainebleau. Peut— 
&re craignait-il qu'un debarqueinent, un coup 
de main ne lui enievat son auguste prisonnier? 
Peut §lre eut-il Fesperance que, plus pres de, 
ses ministres et de ses agens, le Saintr-Pere 
cederait enfin aux instances donfc op. ue cessait de > 
lefatiguer. , y ■ . ,, , 

Quoi qtfil en soit , il parait certain que de$->. ; 
lors on nieditaitdejkde faire tqxn^er, le Pape {lan& 
les pi£gesd'un concordat nouveja u. ;i ,. , . K ) 

L'ordre etait donn£ au colonel ^Qo^e jl d'^ r . 
mener le Pape k FvnlAitivbhm) :W?$>iWlA$l 
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precaution et de celerite quVn ne put se dbuter 
d'abord de sa translation , ni le reconaaitre en 

route. 

En vertu de ses instructions , le colonel La 
Gorse conduisit le Saint-Pere, seul , de nuit et a 
pied, hors de Savone. On osa travcstir le souve- 
rain Pontife , le chef de PEglise : on noircit ses 
pantoufles , on le revetit <l'une redingote mon-3 
daine, on lui mit un cbapeau rond; ainsi de- 
guis£, on le traina pour ainsi dire a Ja chaise 
de poste qui l'attendait , et , a la hate , on l'y fit 
monter, n'ayant avec lui que son medecin. 

Les precautions les pins minutieuses furent en - 
ploy£es pour cachcr ce voyage aux habitans 
de Savone : on fit servir pendant plusieurs jours 
de suite ie diner du Pape dans 1'appartement 
meme qu'il avai t occupe, e t ses domestiques ne par- 
tirent que plusieurs jours apres lui* Ce ne fut qu'a 
Slupinis, pres de Turin, que pat le joindre son 
aumonier, M. Bertharoli > archeveque d'Edesse. 
Arrive* au Mont-Cenis, le Saint -Pere se trouva 
dans un tel &at de souffrance, qu'on fut oblige" 
de s'y arreter, et qu'on lui administrale viatique. 
On tint la route du Mont-Cenis fermee pendant 
trois jours. Quoique malade encore, l'auguste 
' vieillard futcontraint de partir, et, pour qull ne 
fax pas reconnu, on contmua de relayer hors dcs 
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\iUes. Cependant a peine la yoiture avait-elie 
quiu£ une \iileou un village, qu'on £taitins~ 
truit que le Saint- Pfere y avail pass£ incognito. 
Sa voiture etaii foroiee quand il traversa Cham- 
bery et Lyon , el il nea sortit plus, depais le 
ftfont-C£uis jus ju'a Fontaineblfcau. 

II j arriva le 20 jain 1812 a minuit, Le 
concierge du palais , n'ayant re<ju aucun ordte f 
n'osa prendre sur lui d'ouvrir le chateau au Saint- 
Pfcre ; il le recueillit dans sa propre demeure. 
C'est Ih que, des le lendemain, vinrent rendre 
liomniage au souverain Pontife les ministrea 
Champagny et Bigot de Prdameneiv, qnelques 
girdinatyx et prelate qui se trouvaicm h Par's. 
Peu de jours de repos retablirent les forces, da 
Saint-Pere, qui s'eta't installs dans' les apparte- 
mens destines a le recevoir. On aifecta de lui ae- 
corder unc npparence de liberty : on le traits 
meme avec beaucoup de n>6nagemeus et on lui 
annonga qu'il avait plus de \ingl chevaux a sa 
disposition^ qu'il 6tah libre de receTO : r et d*ad— 
mettre a sa uiesse Is fiddles qui lui sembkraienl 
dignes decette faveur j enfiu tout fut combine 
pour qu'on p&t dire : Le Pape est libre k Fon- 
tainebleau; mais le Pape £vita le pidge qu'on lrti 
tendait. 

Pendant son long sejonr a Foatuineblcan (de- 
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pais le 20 juin i8ta jusqu'au 23 Janvier i8i4)j 

il Vest jamais sorti de son appartement, il n'a 
jamais voulu ni dire , ni entendre la messe dai>s 
la chapelle du chateau. Un autel eta it drcsse" , 
sous un dais de damns vert , dans son apparte- 
ment particular, et c'£tait la que Pie VII ce- 
lebrait Its divins mystferes, ou les f.tisait celebrer 
par son aum6nier. La , il recommandait a J. C, 
son eglise et ses pasteurs avec une g ande effu- 
sion do charit£. Assez souvent il donna it la com* 
munioix de sa propre main k certain nombre de 
fidilsj aprta la messe , on s'approchail de lui 
pour la proaternitlon ; ma's alors me»ne il se con- 
tentait souvent de donner sa mam a ba ! ser. Si on 
lui presentait des crucifix , . des chapelets , des 
m&lailles, il les b£nissait et y appliquait les in- 
dulgences. Larfegle #t la pret£piesidaient a toutes 
ses actions. Le temps de ses oraisons , de ses 
prieres vocales et des saintes lectures etait deter-* 
mine, ainsi que les beures oft, conjointement 
avec son aumdnier, il recitaitson bi£viaire. Se 
consideVant, toujour* sous les yeux du Seigneur, 
il mattriaait admirablement son ame, soit dans la 
con versa tijn, soit d tns les discussions s£rieu$t» 
Par une 6orte d'inspiratton di\ine , il annonc,a 
plusieurs fois, elant captif, et Napoleon £tant au 
plus haut deg e de sa puissftnee , qu'il retourne- 
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rait a Rome et qu'on lui rendrait ises Etats. En 
effet, un souffle de la Providence suffit pour 
renverser les vastes desseins de son persicuteur. 
Rentre* humilie au chateau . des Tuileries , 
ap es sa desastreuse retraite de Moscou , Na- 
poleon sen tit le brsoin d'adoucir les peuples par 
une preiendue reconciliation avec le souverain 
Pontife , afin d'effecluer avec moins d'efforts et 
de peine les levees ^estinees a remplacer lagrande 
armee qui venait de pe>ir en Russie. II s'a-- 
gissait de porter le Pape \ signer un nouveau 
concordat. Des prelats frangais furent envoyes 
a Fontainebleau pour preparer cette reconcilia- 
tion 5 iis exngererent les dangers d'un schisme. 
Napoleon, disa : ent-ils, las des diificu lies que lui 
oppose le Saint-Siege, finira par se^parer i'Eglisg 
gallicane de PEglise romaine. l/Empereur vint lui- 
raeme essayer d'ebranler la fermete de Pre VII; 
il laissa echapper des menaces , non-seulemeut 
contre les prelats exiles , mais contre PEglise 
elle-meme. Le Saint-Pere, accoutume a sacria'er 
ses inteiets aux mterets de la religion, fu t emu de 
compassion en voyant les plus grands maux prets 
a fondre sur PEglise confine a ses soins , et sur 
tant de prelats et de pretres exiles. Son esprit 
en fut trouble. Fatigue de tant d'assauts penibles, 
ex youlant epargnei a TEgliee de nouvelles vio- 
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lences, il resolut de tie pas rejeter tout-a-fait- 
'les voies de la conciliation. 

Des ce moment , Napoleon , le jugeant vaincii, 
lui fit proposer les articles d'un nouveau concor- . 
dat. Le Saint-Pere , apres avoir adresse au gou- ' 
vernement frangais qiielques observations^ que 
lui avait suggerees la lecture de c,es articles , les ' 
accepta provisoirement et sous la : reserve ex-: 
presse qu'on ne les considererait que comme les 
bases preliminaires d'un rapprochement definitif , 
entre le Saint-Siege et l'empereur, et qu'ils ne ' 
pourraient etre portes a la connaissance du public 
qu'apr.es avoir ele examines, et interpretes dans 
leur veritable sens par un consistoire de car- 
diuaux. 

Ravi d'avoir obtenu cette concession, Napo- 
leon promet tout, et se bate, selon son systeme 
de politique perfide , de divulguer ce qu'U ^tait 
convenu de liis&er dans le secret. La paix con* * 
clue avcc le pape , et l'existence d'un nouveau 
concordat furent annoncds en France et en Italie 
au sondes cloches, et Celebris par des Te Deum, 
comme si les articles convenus eussent sufli poor 
former un concordat dont l!existence 6tait anean~ 
lie du moment ou Napoleon , oubliant ses pro- 
messes, en enfreignait les clauses fonJa men tales. 
Le cardinal Fesch os»i ; dit-on, le premier lui en 
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porter des plaintes , en declarant que sr conduite 
£tait une violation des droits da sacre college. 

Pour donner a ce concordat imaginaire une 
apparence de realite*, Napoleon rendit la H! ert6 
a trcize cardinaux exiles dans diverses villes de 
France , mais sans lever le s£quesire mis sur leurs 
biens^ sans leur lien assigner pour leur eutre- 
lien. Us furent envoyes a FontainebLau , attpies 
du pape, qui n'avait cess6 de rcdemander ces 6- 
deles coopeVateurs j mais ceux qui ne purent 
loger au chateau languirent dans les privations. 
Le sorl des autres ecclesiastiques disgraces n*e- 
piouva aucune amelioration : quelques-uns ge- 
mJssaient dans les cachols , la plapart vivaienl dans 
Pes II , d'autrfes £taient abandonn£s a la detresse. 

La conduite aussi barbare que d&oyale de Na- 
poleon ne put rester cachee au Sainl-Pere ; il 
d4clara rompu, par une lettre qu'il lui aJressa, 
1'arftingement de Fontainebleau , et protest! 
qne jamais il n'accepterait de concordat , s'il ne 
s'ltendait a tons les points en contestation entre 
le Saint-Stege et la France. Sa Saintet6, pour 
pre>enir Fabus que Napoleon pouvait faire de ' 
ces articles conditionnels , avertit par une cir- 
culaire tous les preMats fran^ais qu'ils ne devaient 
a/outer aucurfe foi a l'existence d'un concordat 
frilucioux. 
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Napoleon , irrit£ de cette declaration r publia 

son faoieu* d&ret da 26 rnai i8i3, contreqni- 
conque oserait attaquer s»n concordat'; maisle 
Saint-Pfere, inebranlabie dans ses principes,.r€- 
doutJa de 1 vigilance contre les? pieces qu?an ne 
cessait de lui tfcudre. Sa declaration lui auira de 
nouvelles duretses, de* violences meme; ce fut 
alors que , dans un accfes d'emportement solda- 
tesque, Napoleon osa frapper de sa main Phono* 
rable pere des fideJes, en le qualifiantde pr&tre 
entete. Pie VII fut garde a vue par des gendar- 
mes, etks rigucurs qu'il avait dejk 6prouvet& 
dans divers exilsse renouvelfcrent avec des formes, 
plus dures. On ne permit plus au petit nombre 
de ^personnes qu'il avait an tour de lui de sonir 
du palais de Fontainebleau. La m&me se\erit<5 
-s'etendit auX cardinaux auxquels on interdit 
meme la faculte d'ecriie a leurs parens. On 
poursuivit l'odieux projet d'epuiaer leur patience 
et de les subjuguer par la moserej mais tons les 
moyens de jrigueur , de division , de seduction 
et d'inlriguo, echouerent encore auprfes de ces 
d6fenseurs de la foi cbrdlienne : ils forme.' en t 
autour du sourer am Pontife cooune un mupd'ai- 
rain, que Pimptetd et la violence ne purent 
rompre. Teltes furent les tribulations que le chef 
de . PEglise et ses digncs coopfoateurs eurcnl 
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a souffrir pour un pr£tendu concordat dont Pau- 
tbenticite fut »r£voquee en doute dfcs le premier 
moment de sa publication. 

Qui n'etait tent£ de croire que le christianisme 
ne fut a la veille de snccomber sous les coups 
d'une persecution a la fois corrupt! ice , violente , 
et aussi odieuse que perfide? Renverse' de la 
cbaire de saint Pierre , un pontife rev£r6 , digne 
soutiendela religion, etait abreuve d'humiliations 
et d'opprobre. Traln£ depuis six ans , d'exil en 
exil, piive de tout moyen de faire entendre sa 
voix, ses instructions , il voyait avec douleur les 
maux de PEglise > sans pouvoir les Sparer. Re- 
tracerons-nous un tableau si deplorable? Dfis 
£veques et des pretres asservis au pouvoir s£cu- 
tier, deplac£s et replaces au gre d'une puissance 
usurpatrice de l'autel et du tr6ne , forces de re— 
cevoir et d'enseigner un catbecbisme dont le 
dogme principal etablissait Vamour de Napo- 
leon et Vobeissance dbsolue a sea volontes; des 
ministres de paix reduits a ne plus preacher que 
guerre et enrdlement; les chaires chretiennes 
condamnees au silence sur les v£rit£s de la re- 
ligion, et ne retentissant plus que d'adulations 
honteuses ; le culte du vrai Dieu prolan^ par 
des ceremonies qu'cm ordonnait militairemeht 
pour coosacrer If triomphe de ^injustice et de la 
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violence ; la jeunesse 6levee sans frcin , snne 
principes et dans l'amour du carnage; enfin, la 
croyance et la pi£te* , source de toute religion , 
s'afiaiblissant de jour en jour et s'eteignant dans 
les consciences. Que de motifs pour trembler 
sur les suites d'un d£sordre qui menacait de ren- 
verser les bases de la civilisation ! 

Cependant la justice divine commencait a re- 
veler aesdesseins immuables. Des desastres sans 
exemples humiliaient les armes de N,rpol£on :* 
loutes-sesconqtietes lui etaient ravies. Reduit a 
lutter con ire une invasion formidable qui mena- 
cait sa propre domination , il s'imagina qii'il 
£tait temps d'affaiblir par des negociations adroites 
les coups de ses ennemis. II d&irait surtout que 
les peuples pussent croire qu'il avnit {'intention 
de r^tablirjans leurs Etats deux souverains qu'il 
retenait captifs par la plus perfide infraction a la 
foi des trails et atix regies de l'honneur. De v 
nouvcaux pieges furent aussit6t prepares pour 4 
y faire tomber Pie VII et Ferdinand VII, rele- 
gu£s Yunk Fontainebleau , Pautre a Valencay.* 
La tiegociation avec Ie Pape &ait sans doute la' 
plus epineuse; Napoleon choisit pour son ndgo-' 
ciateur aupres du Saint-Pere, M. Lucot de Beau- 
mont , e>eque de Plaisance, qu'il venait de nom- 
wer a Tarciievich^ 4e Bourges. /' 
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Ce prelat se rendit a Fontainebleau vers la 

fin de decembre 181 3, paraissant n'avoir d'autre 

intention que d'oflrir ses hommages k SaSaintete\ 

11 se presenta au chateau , el ajant obtenu une- 

audience , il semhla d'abord ne s'occuper que de 

la sant£ de Pie VII 5 puis, affectant de ce'dfer a 

une sorte d'obligation , il J«i fit pact de sa nomt~' 

nation a Parch ev,6cbe* de Bourgcs. « De quel 

« droit, lui dit It Pape, euoyez**vou6 pouvoir' 

« r^gir el adntinistrer deux dioceses, en mime 

« temps? » A cette question , le prelat r£pondit 

qu'il 11 administrait de fait que l'Eglise de Plai- 

sance, et que dans ceHe de Bourges il ne prenait 

d'autre titre que celui de grand-vicaire, d'aprfes 

les/isages etablis en France. « Non seulement, 

« re'pliqua le Saiut-Pere, pen satisfy it de cette* 

« reponse , non seulement les saints canons 

(( s'opposent a cet usage > maia encore le> second 

« concile de Lyon le defend expresseusent , et 

a cette defense doit avoir plus de force qiumd il 

« s'agit d'une persoune chargee d<5;a d'une autre 

« Eglise. Ignorez-vous que vous ne pouvez vous 

<< siparer de votre siege sans un consentement et 

« une permission expresse du chef de la rtli- 

« gion ? w 

L'e'veque se tut, et la conversation s'&ant peu 
apres ctablie sur les maux pressans de FEglise, 
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il sut en profiler avec adresse, pour faire sentir 
au Pape les avantages qu'il pour rait rejirer pour 
lui-meme, et snrtout pour PEgl'se catholique, 
d'iin arrangement qui conciiierait tous les diffe- s 
reus survenus entre' Pempereur des Fran^ais et 
le Saint-Siege. 

Sa Sain tele* comprit aussit6t que c'etait Ik le 
-veritable feat de la d&narche de M. de Beau- 
moot*, et elle ne lui laissa point igaorer sa pen- 
sec, fifaisysans laisser paraitre ni trouble ni sur- 
prise, le Pielat pro testa' solennellement quil 
n'avait regu ni instruction ni commission , et que 
son zele seul le porta! t a £noncer une opinion 
qull croyait conforme an bien de FEgHse, qu'U 
ue demandait que Pan tori sation de sa Saintetc 
<pour eoncourir a nn rapprochement entre elle et 
JPempereuf des Frangais. Pie "VH lui repondit 
•d'un tori'ferme, qu'il ne traitera T t d'aucune af- 
tfnire avattt devoir && rdtabli dins ses Etats, 
libre-ot iudgpendamt de toute maniere ,*et qu'on 
me luieut^rendu6e« eardinaux, auxquels me me 
al araiit d&ehdu de Ini pnrier des differens sur- 
venus entre N.tpoleon et le Saint-Siege; qu'il ne 
.se sotnfeftait que' frop des articles si^nes le a5 
( janvier *t>i3, don t on avail fait un abus si 
•&ntagey €t des k formes amfcres que ces memos 
-articles tui arfc*eha?ent Hourf les jours pour des 
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raisons qu'il avait fait connaitre a i'empereur des 
Francais , par une lcttre datee du mois de fe- 
vrier, a laquelle Napoleon n'avait jamais daign& 
faire aucune reponse. M. de Beaumont n'insisla 
plus , et sa Samtete" Payant congedie , il ne tarda 
pas k reprendre la route de Paris, sans doute 
pour aller rendre compte de la commission qu'il 
avait desavou£e vis-k-vis du Saint-Pere. k 

Prenant alors des voies d£tournees , Napoleon 
cliargea un agent secondaire de sonder en secret 
un des cardinaux , qui passait pour avoir le plus 
d'influence sur Pesprit duTape. Le nouveaii n6- 
gociateur protesta qu'il ne parlait que confiden- 
tiellement, et pousse* par le vif in t^ ret que lui 
inspirait Fidee d'un arrangement qui mlt enfin 
un terme aux maux de FEglise \ il fut introduit, 
non sans quelques difficult^, aupres du Saint— 
Pere, et lui exposa l'objet de sa d-marche. Sa 
Saintete' ne voulut prononcer, que Je lendemain , 
et sa reponse ne fut autre chose qtt'un r&ume' 
de tout ce qu'elle avait dit a M. de Beaumont : 
elle y ajouta toutefois une discussion d£taillee de 
tous les points qu'avait aberd£s le n£gociateur. 

Cette seconde tentative etant demeuree sans 

efFet comme la premiere, Napoleon, vers let 

premiers jours de Janvier, en essaya une trot- 

^sieme plus analogue k la violence de son carac- 
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tere. Ce fat le colonel de gendarmerie La Gorse y 
qui depuis long-temps tenait leTape et les car- 
dinaux sous sa surveillance , qui fat choisi pour 
tenter cette nouvelle attaquei 

Tout en protestant qu'il n'avait recit aucune 
instruction j il rendit sa tentative encore plus 
pe'nible que les precedentes, en voulant sans 
doute suivre k la lettre des instructions incoh6- 
rentes. Tant6t ses discours ne respiraient que 
douceur, tant6t ils ne laissaient entre voir. que 
ruine pour le Pape r pour les cardinaux, pour 
toutes les affaires de FEglise. Mais ces insinua- 
tions et ces menaces ne produisirent aucun effet 
sur Pesprit invariable du Saint-Pere. 

Le 5 Janvier, les trois evdques de Metz, de 
Tours et de Treves, c^dant aux insinuations du 
gouvernement, vinrent k Fontainebleau, pour 
rendre hommage au souverain Pontife k Pocca - 
sion du renouvellement de Fannie : ils furent 
ad mis. Ces trois e\eques, pressant le Pape de 
faire quelques sacrifices pour £viter les suites 
(Pun plus long dechjrement r en recurent, dit- 
on , cette response ' Lawezrmoi mourir digne 
des maux que j'ai soufferts. 

Le meme jour, le cardinal Maury osa se pDfh 
sealer separement k Faudience de 9a Saintqtej 
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fuais il n'y fut-po.int admis. Tputefgis ce iiquydt 

affront ne lui fit.rien perdre de £a jartancQ et dp 

sonaudace ordinaire. Pen de jours aprfcs, anivp 

a Fontaineble«?u M. Joubert, nomm£ h F^vAtW 

de Saint -Flour. Une audience Jui est acrqrdee. 

Sa Saintete lui demande s'il administre P£gfise 

de Saint-Flour. M. Joubert r^pond affirmativer 

ment. Le Pape alors lui rappcHe qu'U fiofe Ies 
saints canons, rapport£s dans les brefs adresses 

an cardinal Maury, et au ehaptre de Florence. 
M. Joubert allegue les usages de PegPsc gaJlicane. 
<( Ces usages, repKqua aussit6t le Pape, sont 
<c contraires aux regks et aux canons dePEglise ; 
a ils ne font point autroiitc et ne sont que des 
<(*ibns. West il .p*s etrange de voir que ecu* 

'(( memes qui pretendent que les saints canons 

'« «ont au-dessqs du Pape, ne Jes ecoutent plus 

, « lorsqu'ils leur sont contraires ? )) Et a Pinstarit 

31 conge'dia Pevfique nomme. 

Le 19 , M. de Beaumont reparut a Fontaine- 

%leau^et n'ayant puobtenir audience, H remit 
k Pan^hevexjue d'Edesse, auui6nier du Pape, ua 

^pa^rer ecrit -de sa main , et contenant des pro- 
positions faites au Saint-iPere par Pcmpereur des 

"Prancais. dn n ? en connait point au juste le don- 

nunn ; tcais on sart poshivement que ea Saintei6 



les rejeta; on sait qu'aprfes ce refus, I'ev&que de 
Plaisance demanda au Pape la permission de lui 
lire d'autres projets Merits f et que le Saint-Pferc , 
les rejeta £galement; on sait encore que , dans le 
dernier projet , Pempereur offiait.de faire recon- 
duire le Pape a Rome , et de lui rendre les pro- 
vinces r£unies en dernier lieix a Pempire fran$ais; 
que le Saint-P&re , t£moignant sa surprise d'une 
Jtelle proposition ., dit qu'il esp£rait que le Saint- 
$i£ge recouvrerait tout ce qui lui avait 6t£ enlev6 
avec tant d'ih justice. M. de Beaumont ayant 
Jaiss6 voir des doutes sur les intentions des puis- 
sances allies, le Pape repl'qua qu'il comptait 
surleur justice , et ii ajouta que si , pour ses pe- 
qhc^s, son re tour a Rome ue de vait pas avoir lieu, 
jl avait la conviction intime que ses successeurs y 
entreraient triomphans. 

I/£v£que insista Mans deux autres audiences f 
rati* u?u*ilement, le Pape ne voulant acc6der h 
aujcuue des propositions con t re lesquelles il s'<£tait 
deja piononc£ d'une manure positive'. M. de 
Beaumont quitta Fontainebleau le 22 Janvier, 
et le m^me jour le colonel La Gorse se presents 
au Pape , $t lui communiqua l'ordre de paitir, 
—; Pour oi? dit aussit6t le Samt-Pfere. — Porfr 
Bome.T-^Je ne crois pas, reprend il, apifes avoir 
regard^ un instant le colonel. -— Saint-Pfere, je 

U 
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puis vows assurer que tels sont les ordres que j'ai 
recus ; H serait possible qu'en route ce$ ordres 
fussent changes , mais je ne paid entrer dans les 
secrets du cabinet. — Eh bfeen, quand dois~je 
partfr ?— Domain. — Mais , demaih c'est diman- 
che.«— Tels sont Its ordres que fai recus. ~ Je 
veux dire la messe. — Votre Saintet^ pourra la 
*Lire , et on partite. ~~ Les cdrdmaux tn'accompa- 
gneront-ils?— Saint<-Pere, cela n'est pas possi- 
ble , je n'ai des ordres que pour votre Saintet& 
•—Mais au moins deux. -— Saint Pfere , cei* ne se 
peut pas non plus. — Eh bien, je vous preyiens, 
M. le colonel , que je ne veux daps ma vohure 
que mon aum6roer. —Gila sera rib si, et nous 
prendrons la route d'Grl&ias, ceile de Lyon 
^tant main tenant occupi&e par les troupes de* 
allies. 

Apres une conversation si p&iible ,sa Sarntete 
desira voir tons Je^cardipaux, et dans oette r^o^ 
nion touchante, elle leur communiqua ses* in- 
tentions sur les circonstaaces douloureu#essde 
l^glise , et sur la conduite que chaciui d'eux 
devait tenir. On assure quelle leur prescrivit 
surtout trois choses : de ne pas porter tes deco- 
rations qu'ils avaient recues de 1'einpereur Na- 
poleon; de ne recevoJr de lui aucune pension ni 
aucun traitement , et de n'aller a aucun repas oft 
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fls sentient invites jiar ses agens ou par ses ml- 

nistres. En terminant la conference , Pie Vlt leur 

exprima , de la maniere la plus patcrnelle , le 

desir ie les revoir avarit son depart , pour leuf 

faire ses adieux. 

Le lendemain, 25 Janvier, chaque cardinal se ' 

rend an chateau. Sa Saintete dit elle-meme la 

fiiesse, a laquelle tous les cardinaux assistent.* 

Apt es la mcss6 , ils passent tous dans Fapparte- 

ment du Pape, qui s'empresse *de le3 rassurer. 

La se>£nite regnait sur son visage; H mon trait 

^xn calme , urie tranqnillite d'esprit, signes cer— 

tainV d'une resignation parfaite aux volontesdu 

Tres Hant J majs les cardihaux ne pouvaient d:s- 

sitniiler leur douteur profonde. Cependant fins-* 

tant cruel de la separation arrive} le colonel or- 

donne le depart. Alors s'ouvre la scene la plus 

pathetique : les cardinaux, au nombre de dix-septj 

se jetten t aux pieds du Saint-Pere , en pleurantj t 

et le Saint P^re mele ses larmes aux leurs, Cette 

scene devteht encore plus touchante * a 1'arriveV. 

du cardinal PIgnatdfii , paraly tiqije / se tratnant 

aux pieds du Pape, et loi faisant des adieux dd- 

chirans. Sa Saintetl ne s'arrache qu'avec peine k, 

cei tcndres prosternationsj soutenue par le rend-- 

rable cardinal Mattel, doyen du sacre college,.. 

eliedcscend dans la courdu chateau, e'ty trouie 

Hi 
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reunies plusieurs centaines de personnes « qui , 
aprfes avoir escalade les murs des jardins, s'e-» 
taient mises a genoux dans la neige , pour voir le 
pfcre des fideles, pour recevoir sa benediction , et 

pleurer ses malheurs ! Le silence le plus pro* 

fond regnait panni les assistants, au moment oft. 
le Saint Pere monta en voiture avec 1'archeveque 
J'Edesse. A ce silence p£nil>le succfcdent des g& 
ytissemens, des pleurs, des pris, des sanglots 
jnexprimables...., 

. Que va deveihV le St.-Pfere enproie pour ainsi 
dire aux derniers acces de la rage d'un oppres-? 
seur au desespoir et a la veille d'une catastrophe 
inevitable ? Telle 6tait la pens£e dechirante qui 
•ssiegeait 1'ame des cardinaux et cejle des fideles 
t£nioins de ce douloureux depart* 

Tanclisque la voiture du Pape se dirigeait vers 
Orleans , les cardinaux ajtendaient leur sort; 
avec anxiet£. Leur. ordre de depart arrive aussi 
de Paris; on leur donnp a chacim un gendarme, 
Les vo ! lures par tent a une journ£e de distance , 
et defense est faite de permettre aux cardinaux 
de se voir ni de se parler, si par hasard les 
voitures se rencontreht dans la route. Les agens 
de Napoleon avaient affects de repandre qu'on 
renvoyait les cardinaux a Rome avec le Pape, 
£t cjue cbacua d'eux aljait fyre defray^ du voyage r 
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C/e tai t encore une perfidie : gendarmes , voltures 4 

frais de route , tout fut k la charge de ces v£- 
nerables proscrits , frappes d'un nouvel exilj 
n'ayant plus de ressources que dans la pi£t£ de» 
fiddles y mais fecevant partout sur la route les 
secours honorables de la foi. Le respectable car- 
dlnal Mattel, ce pfere des pauyres qui, pendant 
son premier exil a Bektel , se serait plut6t d&- 
pouill£ de ses y£temens que de renvoyer sans' 
secours un infortune, fut deport^ a Alais ; della 
Somaglia a Draguignan $ Dugnani , a Brignoles 5 
Saluzzo , a Saint-Pons; Biancodoro, a Orange $ 
Consalvi, a Digue; Gabriel Ji, a Avignon ; Litta, 
aNismes; Scotia, a Toulon; Pacca, k Uzfesj* 
Buffo Scilla, a Grasge; Oppizzoni, a Carpentra* 
et Galetti, k Lodeve. Telle fut la dispersion de 
ces illustres proscrits. 

Cependant Pie VII , qui voyageait sous le 
titre d'eveque d'Imola , arriva a Orleans, le a5 
Janvier, jour m6me de son depart de Fontaine- 
bleau j il y fut reconnu , et levant les yeux au 
del , il s'&ria : « Je b£nis de tout mon cosur la 
cc bonne ville d'Ofl&ms ! » 

Le colonel La Gorse s'apercevant qu'il lui £tait 
impossible de cacher la marche du eouverain 
Pontife, ou plut6t agissant d'apr&s des ins- 
tructions particulieres , lui laissa une appareoce, 
de liberty. II paralt que dans la crise ou se 

H 5 
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4 mwxrait Buonaparte , son intention etait de 
^persuader a la nation franchise et a l'Europe ; 
qu'il voulait replace? le Pape a Borne: Quoi 
qull en soit , le voyage du Saiitf-Pfeje ne fut 
jjlus celui d'un prisonnier d^tat/Quand on 
entrait dans les viiles, Pescorte s'eloi£pait un 
peu, et le$ fideles en s'approchant du Pape, 
pouvaicnt ei> recevoir $cilement. la benedic- 
tion j quand le cortege, car c'est ainsi qu'e- 
tjiient designees les quatre voitures jlu Pape , 
mrivait dans un lieu voisin de quelque yille 
.considerable , le maitre de poste iaisah partir un 
^ourrier pour annoucer le passage de sa Sain- 
tetd. Aussit6t les fidfcles accouraient sur la route , 
cnvironnaient sa voiture, et tombafent k genoux 
tlfcs que le Pape donnait sa benediction; ils ne 
p'eioignaient qu'apres avoir fait eclater les t^- 
moignages de la piet6 la plus touohante et du 
respect le plus grand pour le chef de l'Eglise. 
Partout sur son passage les hommages et les 

*]*05teMiati0n$ rfgnaifererit son arrivee , son se— 
jduret son depart. Apres avoir traverse success 
sivement la Ferte , la Motte et Salbris , le Saint- 
Pfere se dirigeant vers Limoges, trouva 1'eveque 
dfc cette ville et son clerg6 a la Maison-Rouge f 
sltuee a quatre lieues de distance ; il les benit 
eh versarit des larmes de tendresse. L'evfcque k 
genoux avec son clerge pro testa de son iuvio* 



lable fid£lit£ envers le Saint -Si^ge et s'ecria 1 
Tu es Petrus et super hanc petram cedificabo 
Ecclesiam meant 9 et portce inferi non prce~ 
palebunt adpersus earn. Le Pape fioit par ces 
mots eat de fide : cela est de foi. Le d&ir de 
le voir avait attire une foule immense h une 
lieue de la ville. A son approcbe toutes lea 
ciocbes sonnerent. Dans les rues le peuple k 
genoux criait : vive le Saint^Pere ! II conti— 
mia sa route , et traversa successivement Bois- 
seuil et Pierre -Buffifere, oA il ripondit en 
latin au cure* qui le barangua dans cette langue* 
Sa Saintet6 b£nh avec affection Magnac et Uzer- 
cbes ; elle arriva le soir k'Brives-la-Gaillarde. Le 
lendemain, assistant a la messe de son aum6- 
nier, elle fit baiser son anneau aux pr&tres, 
donna des indulgences , et b£nit trois fois le 
peuple. L& le colonel LaGorse demanda la per- 
mission au Pape de lui presenter son pfcre et sa 
mfere etablis a Vivret prfes de Brives. Le Pape j 
consentit ; il leur fit un accueil plein d'afFabilit£, 
et loua Phonnetete* de leur fils. 

Le cortege passa parCabors, le 3i Janvier. 
La foule s'6tait portce au-devant du Saint-Pfere 
3 qui P£v&que et le prifet vinrent rendre leurs 
bommages ; ils se retirferent p£n£tr£s de venera- 
tion pour Pauguste successeur de Saint-Pierre. 
Deux dames riches et pieuses ne pouvant percer 

H 4 
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la foule , "prirent des habits de villageoises afin 
d'approeher de plus prfcs sa Saintetl, et de la 
servir k table dans l'auberge. 

A Montnuban le concours fut immense. Les 

a 

habitans des campagnes, frapp£s de la figjure ve- 
nerable du Pontife, disaient dans leur Iangage : 
« II ressemble & notre Seigneur. » De.s cris : 
Vive le chef de VEglise ! se disaient entendre 
de toules parts. 

Des chants d'allegresse pr£cederent le Pape h. 
Toulouse. Pres de cetle ville, 1'archeveque, ac- 
jcompagne* de son clerge*, se pr£senta a sa Sain- 
ted qui l'admit & la portiere de sa voiture , et 
lui serra la main dans les siennes. II donna sa 
l>en£diction au peuple qui ne put la recevoir que 
debout, tant 1'affluence e^tait grande. La voiture 
passa hors des mars de la ville , et fut accont- 
pagn£e long-temps par d'immenses colonnes de 
fideles. Au-dela de Castenet , la foule qui sui- 
vait le Pape £tait telle , que le colonel La Gorse 
fit arreter la voiture pour donner la satisfaction 
aux fideles de recevoir la benediction aposto- 
lique. p 

Dejk les habitans de Carcassonne attendaient 
le Saint Pere sur l,a route ; Peveque s'etait fait 
precider par son s£minaire , et le Pape se ren— . 
dant aux d&irs de ces jeunes levites , rectit leurft 
hommages a deux lieues de la ville. Le Saint- 
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Pfere accu^eiHU de la manifere la plus distittgu6e 

le digpe £vfeque de Carcassonne , et parut sen- 
sible a une harangue que lui adressa a genoux 
le prtfet de la ville. La fenjme (ft ce magis-* 
trat pr&enta aussitdt des chapelets et des croix 
au Saint-Pfere qui daigna les b£nir. 

Le pr^fet lui~m£me mil son £p£e aux pieds 
du souveraia ppntife , en le priant de la b^nir 
egalemerit : « mais lui dit le Pape en spuriant , 
a c'est la un instrument de guerre et non de 
« paix. 9 J'assure yotre Sainted , repondit le 
_pr£fet, que je n'en ferai pasmauvais usage. Le 
Pape mit ses deux mains sur P£p6e et la b£tiit. 

II ne s'arr&ta point a B&riers, et se dirigea de 
-suite vers Montpellien L^v^que de cette viJle 
alia au-devant de sa Saintete jusqu'k Mfeze y et 
viventent attendri, mouilla de ses larmes la main 
que lui tendit le Saint-Pfere ; il la pressa contre 
son cceur$ son Amotion l'empechait de parler. 
« Je yous entends , lui dit le souverain Pontife , 
(( je vous accorde d'avance tout ce que vous 
« pouvez desirer pour yotre diocese. » Le pr£lat 
suivit sa Sainted jusqu'a Lunel. Lk il obtint 
la permission de lui dire la me&se, et de pr&- 
cber en sa presence aprfes l'evangile; il prit pour 
texteces parole*: TuesPetrife et super hane 
Petram cedificabo Ecolesiam meam t et liyr^ 
& son enthousiasme , il ravit les assistant 

H 5 
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:■ Tout le clergi de Nismes s'empressa aussi 
d'aller au-devajit da Papej il fut suivi par le , 
peuple en foule qui /dans des transports de joie , 
emit : VivAe Saint-Pere ! Les protestans eux- 
memes partagferent l'admiration des catholiqucs , 
«t Pun d'eux scoria : foild le plus grand 
Jiornme du siecle! 

A Beaucairc, Pie VII fat mis sous un dais 
porti par des pr&res , conduit ainsi a Taiascon , 
-. «?t remis au clerge de cette ville qui £tait venu le 
recevoir sur la route. Les cloches des deux villus 
sonnaient en meme temps ; un peuple immense 
hordait k RhAne, tandis que le venerable Pon- 
tife, les ycux mouiltfis de larmes, traversait'la 
chaussee anx acclamations' des fideles. 

r- 

* Son passage a Aix fut une sorte de triomphe : 
tons les habitans lui servirent d'escorte jusqu'a 
Fourves; il ne resta plus dans la ville, quand le 
Shint-^Pere Peut traverse, que les vieillards et les ' 
infiftnes. 

Ce fin le mercredi 2 fevrier que Pie VII fit sa 
s^cbiide entree a Nice , dans cette m&ine ville ou 
sa presence avait deja donne* lieu a tant de \ 
niarques de fenrefutet k tantde transports de joic 
Toutes les contraries de pe'nitens , le> Aleves 'du 
se*minafte, cent i-ihquante prfores en snrplis, en 
& aWtusse fet en rochet, allerent du~devant de Sa' 

Saiutete j. il? etaient sums par toute la population 
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de la ville, Arriv6 a laCroix-de-Marbre* le peuple 

rencontre la voiture du Saint-P&re , detfele lefr 

chevaux, et la traine lui-meme jusqu'a 1'^gUse, 

de-Ik a Yhdtet* de la prefecture , oi descend Sa 

Saintete aux cris r£p£tes de vive le Pape I vive 

le cliefdeVEglm! 

. Ainsi Pie VII, sur U>ute sa route, depuis Fon- 
taiuebleau jusqu'au Var, put dire, comme son 
auguste pr6decesseur, que la France n'avait pas 
perdu la foi. 

Les m&mes scenes pieuses se renouvelferent au- 
dela du Var, sur la cdte de Genes. A Sanremo, 
petite ville prh*de Savone, le peuple voulut por- 
ter lui-m&mela chaise a porteurs dans laquelie 
se trouvait le Pape* 

. Toute la ville de Sarbne alia au-devant de 
l'illustre chef de VEgKse : le prtfet fat entraine 
par FimpuUion g£n6rale.- Les personnes les plus 
notable* et les plus qualifies, v£tues d'&offes 
noires,d6telferent, comrae a Nice, les chevaux 
du Paolife, et, attachanta la voiture dies rubans 
blames, ' la trainferent ainsi jusqu'St Phdtel de la 
prefecture, pr£e£d£es d'une rausique bruyante k 
laquelie se mela encore le son de toutes les cjo^ 
ekes , les voeux et les acclamations d'un peuple 
nambreux* qui prodigoait air Bfer e commun des 
fidfeles les marques de sa pi&e reKgieuse . De tristes" 
souvenirs rendaient cettc scfcoe plus touchante 
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( i8o ) 
encor?. Pouvait-on se rappeler sans une vive 
emotion que Savone avait servi nagufere de lieu 
d r exil au chef de la religion? Tant de temoi- 
gnagcs de respect et d'amour lui faisaient oublier 
' en quelque sorte ses longues inform nes. Des 
Alpes Maii times et de la Ligurie une foule in- 
nombrable de personnes de toutes conditions et 
de tout age accourait pour contempler l'auguste 
Pontife. 

Son sejoura Savone se prolongea jusqu'au 19 
mars , epoque oh sa Sainted poursuivit sa route 
au-delja des Alpes par Acqui , Alexandrie et Tor— 
tone. En passant a Asti, elle declara h M. 1 abb6* 
Dejean , que le SaintStege ne reconnaissait point 
d'dveque nomm£. Ce fut le s3 mars, kFioreneela, 
©hue a quelques lieues de Plaisance , que Pie VII 
fut remis aux troupes austro-riapolitaines. 
. Napoleon , voyantson empire envahide toutes 
parts , et sur Le penchant de sa ruinct , avait > pal' 
un decret du 10 mars, rendu au Pape la vingt- 
huitieme division militaire , composee des d£- • 
partenjens de Rome et du Trasimene, a con- 
dition que Sa Sainted abahdonnerait par un acte 
de cession les ant res parties du territoire de VE- 
glise ; mais Pie Vll^ toujours ferme dans le prin- 
cipe que l'heritage de saint Pierre est inalie- 
nable , ne voulut consentir a aucune espece d'a- 
bandon, et ne signa rien. D'ailleurs, les evene-^ 
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mens se pressaient , et offraientde tels r£sultattf 
qu'il semblait que la Providence elle-meme eut 
entrepris de confondre Porgueil Jbumain pour 
faire triompher la vertu et la religion opprim£es. 
Des souverains errans et d£pouilI£s allaient enfin 
rentrer dans leur heritage et remonter surleurs 
trohes. 

Pie VII fit son entree k Parme le 25 mars. Dfes 
que le roi de Naples fut irifofiri^ de Parrivee dfu 
souverain Pontife aux a vant-postes sur le Taro , 
Sa Majesty expldia son premier chambellan , le 
duo de Campomfele , h. la rencontre de Sa Sain* 
tet£, pour lui offrir l'hommage de sa pi£t£ filiate 
et les secours que sa longue d&resse pouvait lui 
rendre necessaires. 

Les armies alliees rendincrit au chef supreme 
de l'£glise catholique tous les hommages qui lui 
6taient dus, et S. M. le roi de Naples Ordonna , 
dans tous les pays occu pes par ses troupes, -de se 
livrer k la joie qu'un si heureux ^venement r&- 
pandait dans le coeur des fiddles. 

Lc jour meme de Pentr^e des allies h Paris, le 
5i mars, Pie VII fit son entree solennelle k Bo- 
log ne , la scconde ville de l'Etat ecclesiastique. 
Le prefet , avec tous les membres de la prefec- 
ture, s'etait port£ k plusieurs milles de distance 
au-devant du Saint-Pere, qui fut re$u dans la 
ville au bruit du canon et au son de toutes tea 
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cloches. Lfe clerge s*etait rendu processionnelle- 
ment a sa rencontre. Le peuple^ malgreMa cava-* 
lerie qui escortait la voiture du Saint-Pfere, de— 
tela les chevaux et la tratna jusqrfa l'^glisei m£- 
tiopolitaine de Saint -Pierre $ aussitot le pape 
mit pied a terre, et, a pies avoir fait sa priere et 
donne sa benediction , il se rendit au palais ar- 
chiepiscopaj , oil les autorites furent adotises k la 
posternatiott, Lesoir, tome la Ville fut illumineev 

Immediatement apres l'arrivee du Pape a Bou- 
logne, le roi de Naples se rendit auprfes de S. S. 
qui alia ensuite elle - meing yisiter le roi. 

Pendant son sejour a Bologtie, Pie YII eut 
aussi plusieurs conferences 1 ay ec lord Bentinck , 
commandant en chef les forces britanniques ea 
Italie et dans la M&lj terra nee. Le general anglais , 
djans sa derniere conference , offrit a sa Saintete, 
au, nom de, S, A. R. le prince regent d' Angle- 
t$rre., ciiiquante milles sequina po?r les fra;*de 
son/voyage. 

Le 4 avril, le roi de Naples adressa auSamt- 
Pere fwejgure de felicitation et de respect , par 
laquelle S. M. declarait que le sort, des arises 
l'ayanl rendu wiaitre des Etats eccfesiastkjues , il 
me baian^iit pas a lesremettre sous Pautotite du 
Saiat-Stegg , r*iionc*rot en sa feveur 2*toas. les 
droits de eonquetes ( 1 )• 

— _— — . , 1 ■ 1 1 ■ ■ , »l 1 ■' ■ ■ 'II! — 

(i) Voycz Pieces justifies lives, n° & 
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Peu de jours apres, ce prince fit publier & 
Bologne etkRome, une proclamation^ adress£e 
aux habitans des Etats romains, pour leur an-, 
noncer que le chef de Fl^glise etait rendu au 
monde chr£tien , et que Rome allait recevoir le 
souverainPontife, dont elle d6plorait depuis si 
long- temps Pabsence (1). 

Le meme jour ,Pie VII prit Ja route d'Imola , 
dans Pin tendon de passer la semaine sainte et les 
fetes de Paques, suceessivement a Imola et aC$- 
sene, sa pa trie. 

. Sa Sainte te imposa une penitence jcanoniqueJi 
ML FevSquc deForii, qui, contre sa defense, avait . 
prete serment a Fennemi du Saint -Siege. Elle > 
interdit ausgi le cardinal Maury de ses ibrictions 
£piscopa!cs, et le remplaga pi^ovisoirement dans 
son diocese de Montefiascone par M. Feveque de 
Servia. 

; Le 5 mai, sa Sainted adressaa^es chers sujets 
une proclamation touchante et p&ietenelle sur ses. 
malheurs, s& captivite, sa delivrance, et sur les 
dispositions militaires de FItalie , cp*i retardaieht 
son entree dans sa capital* (2), 

En attendant, sa Saintete se fit prec&ler a 
Rome par moratfz^TtorRrvarola, d£l£gue aposto- 
lique, charg^ de prendre, pjcoyfeeireinent Fexer— 

(i)..Voyez Pieces justifies lives , u.p 4i«. 
(2) Voyez piece* justificatives, n.» 45. 
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cxcedesasouverainetdtemporelle, si etroitemetit 
li£e a 1'independance et a la suprtimatie spiritueUe 
du Saint-Siege. 

A l'arriv£e du detegue apostolique , expira le 
gouverneraent provisoire etabli par le roi de 
Naples , lors de Pexpulsion des Fran$ais , et a Pins- 
tant memePautorite du Saint-Siege futreconnue. 

Aprfes avoir fait son entree a Rome , monsignor 
Rwanda publia une declaration portant que sa 
Sainted croyait devoir a la prospdrit6 publique y 
a son amour pour ses sujets, et a sa propre gloire, 
de marquer par des bienfaits sen heureux retour 
a Pexercice de sa sottverainete temporelle. .En 
consequence le del£gu£ apostolique pronon<ja 
l'abolition des Codes Napoleon , du Commerce , 
Penal et de Procedure j 

La suppression du soi-disant Etat civil} 

L'abolition , dans toute leur extension , des 
droits et perceptions de 1'enregistrement, du 
timbre et du domaine ; 

La restitution des biens non aK£n£s; 

Le paiement aux rdguliers de Pun etde l'autre 
sexe, de deux mois de leur pension arrieree(i). 

Le 17 mai, sa Saintete le Pontife regnant 
partit de Ces&ne et se dirigea vers sa capitale, en 
passant par Anc6ne, Lorette et Maceratta. 

Son retour dans cette ceifebre capitate du 

(1 ) Voyes pifccea justificative*, a.* 46. 
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monde catbolique fut annonce par le delcgue 
apostolique monsignor Rivarola , pour le 24 
mai , jour memorable dans les fastes de l'Eglise.- 
Tous les preparatifs fails par le pei*ple 5 pour 
recevoif son prince et pastern*, vicaire de J.-C* 
avaient 6t6 accele>6s. Avant m&ne que le soleil 
parti t , une fonle de voitures sortirent do la ville; 
les rues que devait traverser sa Saintet6 6taient 
remplies de peuple. Toutes les boutiques £ taient 
ferm&s, les ateliers abandonn£s ;la seule occu- 
pation £tait relative - au grand objet de cette 
journee. Tous les babitans de Rome , quels que 
fussent leurs moyens et letlr profession , £taient 
en habits de ffite* On prdvit que les fenetrcsy 
les balcons , le long des rues que le Sainl-Pere 
devait parctairir, ne suffiraient pas pour un sem- 
blable concours de spectateurV On construfstt 
sur les deux ailes de chaque rue de vastes am- 
phitheatres , afiri de contenir le plus de per- 
sonnes possible, principalement dans les carre«* 
fours, depuis Ponte-Molje jusqu'a la porte du 
Peuple, et depuis cette porte jusqu'au Vatican et 
au Quirinal. Vers dix heures du matin , tous ces 
^ amphitheatres Itaient remplis ainsi que les fe- 
netres des maisons. De tous c6te's £taicnt suspen- 
dusdes guirlandeS de (leurs, des rubatis, des ta- 

pisseries de toutes couleurs. 

On vit circuler les carrosses et les livrees des 
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tardinaux, cclles des minis tres , des grands per- 
sonnages de la prelature et des seigneurs qui 
se rendaient au-devant du souverain Pontile. 
La garde civique , la garde pontificate , celle du 
s&iat, les Snisses de la garde papale, la cava- 
lerie autrichienne , Fiufanterie et la cavalerie 
napelitaine ae rendirent aa lieu qui leur 6tait 
assign^. 

. Depuis quelques jours y un corps de cavalerie 
hongroise avail pr£c£d£ k Home ParriviSe de sa 
Saintet& Ce corps , ainsi que les autre* troupes, 
se mit en marche pour former 1'escorte. A cet 
aspect guerrijr , le peuple lafssa eclater ses ap- 
ptnadifcsem^p* ; jnais ils dsvinrcnt plus vifs lors— 
qu'on aper$ut M. ^ie Lesbzeitern, envoye ex- 
traordinaire de S. M. Pempereur d'Autriche, 
prfes sa Saintet^^llant dans sa voiture k quatre 
chevanx au-devant du souverain Pontife. 
- Ck et Ik , de nombreuses bandes de musi- 
ciens executaient des concerts et des chants-d'al- 
l^gtesse. Un orchestre nombreux de musician* 
cboisis itait sjtu£ sur le Corso y prfes le monas-^ 
tfere des Ursulines. 

Le roi d'Espagne, Charles IV, ainsi que la 
rcitie, son Spouse , la reine d'Etrurie, et Pin- 
jant royal don Francesco , se rendirent dans .la 
-matinee, suivis de toute leur cour, au devant 
du Saint-Pfere, a la mais>on dc canipagne dite'la 
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Jusiiniana, ou sa Saiutete devait prendre quel-* 
que repos. 

A peine la voiture du souverain Pontile fut- 
elle arrivee, que LL. MM. cathtfliques et la fa- 
mille royale se present&rent devant sa Saiutete 
au moment ou elle descendait de carrosse . et ia 
complimenterent avec Pexpression du devoue-* 
ment le plus sincere. Cette scene touchante ar- 
racha des larmes d'attendrissetnent a tous Jes 
apectateurs. Les sonverains se rendirent ensem- 
ble dans les appartemetis de la Justiniana , et 
Ventre tinrent pendant une demi-hettre dans la- 
plus grande intimite. 

Parmi les person nes qui furent presentees , se 
Irouvaient M. Doddle etM. Faghan, consul an«" 
glais, que sa Saintete rec/ut- avec distincton, 
Aprfes cet entretien, le roi Charles IV et la 
famille royale remonterent en voiiure , et pr^ce- 
d&rent le cortege & Rome. ■ , 

§a Sa«!tetS, ~p r £ 3 ^ ne heure de repos, donna 
sa benediction au peuple, qui rempli&ait la* 
campagne et les coltines voisines; elle continu-a. 
ensuite son voyage j-usqu'a Ponte-Molk , ou/se 
trouvait le cortege qui devait Faecompagner , 
ainsi que la commission d'Etat. Le Saint-Pere 
trouva egalement a la portiere de sa voiture son 
excellence le chevalier Lesbzeltein > envpye ex- 
traordinaire de Fempereur d'Autrichej M. le- 
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chevalier Pinto , ministre de Portugal ; M. lei 
lieutenant -ge*ne>al Pignatelli Cerchiara, com** 
man da nt les tronpes napolilaines, avec tout son 
'fiat-major $ M. le marquis Montrotii; M. le 
- chevalier Zucchen et beaueoup d'autres person- 
nages distinguds de la cour pontificate. Sa Sain- 
tete\descendit de son carrosse de voyage , re$ut 
leurs hommages et leur donna sa main & baiser* 
Au moment ou le drapeau da soaverain Pon- 
tife fut arbor£ sur la nouvelle tour de Ponte- 
Molle, le chateau Saint-Ange le salua d'uu coup 
de canon* Ce fat le signal de Palle'gresse > et la 
foule assembled poussa .un cri de joie 9 qui se 
propagea de rue eu rue jusqu'aux confins de 
Borne. On agitait les chapeaux on Fair, et l'on 
Yoyait sur tous les visages Pexpression du senti* 
ment de bonheur 9 dont Tame de tous. les specia- 
teurs e*tait p£n£tr£e. 

Sa Saintete monta dans le casino contigu k 
Ponte-Molle, pour changer de costume* Elle 
recut dans son appartement les personnes qui 
avaient eu Phonneur de lui baiser la main. Le 
Saint-Pere entra ensuite dans le carrosse pre- 
pare 1 pour son entree dans sa capitale, avec 
les cardinaux Mattei et Pacca. Ce carrosse 6tait 
un don de S. M. C. le roi Charles IV. Soixante- 
deux jeuncs gens, tous vetus en habit noir $ 
avecune bandouliere egnlcraent noire, k laquelle 



( i8 9 ) 
pendaient dels cordons de soie cramoisie et des 
agrafes , voulurent avoir I'honneur de trainer eux 
memes Je carrosse. 

La commission id'Eut, dans ses~voitures et 
habits de gala , oavrait la marche de ce pompeux 
cortege. 

Venaient ensuite la cavalerie autrichienne et 
napolitaine. ', x 

. ' Le clerge* de Rome escortait processionnelle- 
ment sa Saintete, dont le carrosse 6tait train6 
% par des jennes gens , et environne* par la garde 
Suisse dans son antique uniforme. M. le lieute- 
nant general Pignatelli £tait a cheval , a la droite 
du carros'se , et M. le commandant de la cavalerie 
autrichienne eiait a la gauche* Les officiers cM-* 
tat- major de Parnate napolitaine marchaient 
derrifere. Larue de Ponte- Molls, a la porte du 
Peuple, £tak jonch^e de fleurs. Les acclamations 
du peuple £taient genlrales. 

A la porte du Peuple , le $6nat romain arreta 
quelques ins tans la voiture du souverain Pon- 
tife , et M. Rinaldo de Bufalo lui adressa cea 
paroles ; 

« Trfes^Saint-Pfere , 

a La religion triomphe , le monde catholique 
$£ rejouit , et spgcialement Rome , qui est le stege 
du souverain Pontife, On raoonte la magnanime 
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Constance de V. S. pendant les vici&situdes de 

l'Eglise et de la souveraihetE. Le s£nat , ah rtom 
du peuple Romain , depose aux pieds de V. Si 
les Uimoignages de la plus vive reconnaissance , 
et lui prele cet hommage et cette fidelity qu'il a 
toujours conserves dans son coeur , comme )La 
toujours donne dans ton tes les circonstances, de* 
preuves non Equivoques d'attachement et de ve- 
neration, qu'il se tronve heureux de vous expri- 
mer de nouveau au moment de votre re tour, et 
il implore votre benediction palernelle. » 

Sa Saintet£ a daigne accueillir avec sabontl 

accouiumle ce peu de mots , et repondre : 

. « Je rcmercie le s^nat romain des t£mojgnages- 

qu'il me donne an nom du peuple; rien cepen- 

dant ne doit s'adresser a moi , mais tout&Dieu. »< 

Le premier conservateur reprit la parole en 
tp& termes : 

« Parmi les vertusqui sont le partage de V.S^ 

brille la profonde humilite ; mais V. S. verra les 

.t£moignages d'amour que j'ai exprimes au nom 

du senat , confirm^s par les stcclapia lions de joie 

de la population entifere* » 

Sa Saintete a daigne* de nouveau remercier le 
senat , et lui donner sa benediction. 

L'enthousiasme qui atiktfait tous Jes citoyens 
ne peut etre d£crit; oil se pricipitait sous les 
pas du Saim-P4re> pour recevoir sa Wnedic- 



lion; des larmes coulaient de toils les yeux. Lei 
traomphes de l'atrcienne Rome ne sout rien ea 
comparaison de t& triomphe de reconnaissance 
ct d'amour ; et Penlhousiasme de la gratitude 
des Grecs pour le consul Flaminius , lorsqu'il 
proclaina aux jeux olympiques la liberty de la! 
GrSce, c£dera dans Hrfstoire la ^preeminence k 
Pembousiasine des Komains dans cette journ^e 
memorable. ■'•-•-■ 

Aprfes le passage de sa Sainted, left souve-* 
rains d'Espagne , d'Etrurie et de Sardaigne , se 
rendirent a leurs palais. La reine d'Etrurie fut k 
l'eglise Saint-Pierre, et de la se transporta ail 
Quirinal, dans la galerie de PAurore du prince 
Palavicini, pour voir arrived sa Sainted a sa re- 
sidence apostolique. 

Pendant ce temps, Leroi de Sardaigne £*6~ 
tait rendu a la basilique du Vatican , pour a t- 
tendre le Saint Pere. Instruit de son arrive* jil 
fut a sa rencontre sous le portique de <fe magni~ 
fiqcre Edifice. II se predpka aux pieds de sa' 
Saintet6, qu*il voulait gmbrasser, mais le Saint- 1 
Pfere lni tendhles bras, et fit tous ses efforts pour 
Ten empecher. 

Sa Saintet£ arriva fort tard a la residency 
apostolique du Quirinal , et ne put prendre du 
repos qu'aprfes avoir, a plusieurs reprises, donne 
$a Benediction a la foule immense de peuple ras- 









semble sous les fenetres de son palais, Enfin 3 
chacun se retira ravi d'avoir vu son souverain « 
sonpasteur/Pie VII, ; si l6ng-jtemps I'objet des 
d&ir* et du regret des fideles. 

Ainsi, prfes du saint des saints , Foeil de la pi£t<£ 
coffCenapk dujoufd^bui , avecattendiissemeiit, 4e 
successeur de a4S pootifesy assks^r cette ch|Ire 
de saintPierre, quedixhnitsi^esdVages^tdfe 
tempetes, d'erreurs et de revolutions^ j^'ont pu 
^branler. Sa modeste vertu commande le respect, 
$a bonte toucbante tntraine «t p&i&tre les^ceurs, 
$a tendre ^t€>1ui assure 4'amour &, la sou- 
mission des fiddles. i 

O v6o6.ra.ble Potjtife !. que Dfeu a cboisi pour 
fetre son premier mimstire et son image sur 1^ 
terre, jouis enfih, sans qontrainte, des t£moi~ 
gnages gclatans de la reconnaissance et de la V6- 
jaeration du monde cbrSrien. . •' «. 

i- Et toi* belle France ! reconnais dans qn.eve- 
nement £ admirable les decrets du Trfes-Haut f 
Spnge que tu es red^vable de la paix et du bon Tl 
litpr 4ont tu jouisjiprfes ^ingt-cinq ans de gu^rre^ 
de trpiubles et de despotisme, au^tajblis^men^ 
ipespere du lr6pe de Saint-Louis ,auqu^6taieut. 
li^s la gloire<et le trionrnke de la religion*, .;+, 
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Allocution de mine -Tres -Saint Pdre le Pape 
Pie Fllypranarwee tn consUtoire secret > le 
lundi zg octobre i<Jo4 (a Rome). 

V^NERABLES FR&RE6 , 

Locsque nous vous annoncames , de ce lieu 
meme , que nous avions fait un Concordat avec 
S. M. FEmpereur des Francais , alprs Premier 
Consul de la R£publique, nous fimes eclater.efc 
voire pr&ence , la joie dont le Dieu de toute con- 
solation remplissajt notre coeur, a la vue des heu- 
reux changemens que le Concordat venait d'ope- 
rer dans ce vasteet populeux empire, pour le bien 
de la religion catholique, En effet , les temples 
saints ou verts et purifies des profanations qu'ils 
avaient malheureusement subis , lesautelsrelev£s, 
l'etendard sal ut aire de la croix d£ploye de nou- 
vcau, Te vrai culte de Dieu retabli, les mystires 
augustes de la religion c&ebres Iibrement et pu-' 
rJliquement ; des pasteurs legitimes donnas aujc 
peuples , et qui pussent se. b'vrer tout entiers au 
soin de leur troupeau; la religion catholique sor-* 
tant gf&rieusemect des retraites ou elle avait 4l£ 
, obligee de se cacber, et reparaissant avec un nou- 

I 



veJ rfclat au niilieude cette iiliretre na t ion : cafio , 
taut dames ram^neas ad seiti * de L units , -dea 
voies oii elles s'&aiei}) f'gar&s ^ et recopciliees 
h Dieu et avec elles-memes : que de motifs fiour 
pons rejouir.dans Je Sejgoeur,€t pour faire txlatet 

$a joic ! , •< • 

. s Uneoeuvresi grange et si admirable dut excite* 
cd nous les plus vlfs seatimeas de reepocaissance 
pour let Jres - puissant prioce qui avait*empktyg 
tpuie son autorite a la couduire a safin, par Je 
JBOjen du Concordat.: la.vue ^e.tant de biens es| 
toujour? presente i aptre peosee , et Aoos port* 
gaps pesse 5* saisir touies )e& qscasion* qui soua 
seront offertes pour temoigner a ce raonarque les 
rpemes senliaiena, • .... - ' 

. Ce puissant prime , «pu a ap hien ib&jte/ de .ltf 
ijejigioa cMbolique^.ootf e tt es^er fila en J^G; ; 
N^pql^o^, Ewperwr des r Francais, nous a ftit 
connahre qu'il desiwl.riveroeirt reoevoir(denotf$ 
l'qnqtion saiote et la Qouroane imperiale , afin que 
la reljgioq* iraprpftaat^ cette. ceremoDiesolenaelle 
le ca^c^ere le plua^aerd, en fitin source despJua 

Cett*, d$u>an<le s faite dans de tels sentimens * 
n'est pa& s^uleiaeaj en die- roeme un t&aotgnagfe 
autbentique de la religion de Pempereur et de sa 
piete filiale pour le saiu!"&i4gfc; mais elle se trouve. 
encore appyyee de -.declarations positives , que sa 
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volonte fermc est de proteger de prus en plus la foi 

aainte, dorot il a jusqu^ci traVaille a ireflever le* 

mines par tattt de g^n^reux: efforts. |,f ' ' 

* .- if iifci T venerable* fibres , voiife v<yf ez com* 

biea aont justes et pufesantes lesraisons que nous 

avons d'entreprendre ce voyage ; nous y sommes 

d&CPHiinls par des vties d'utilite pour notrd sainte 

feligfon,<etp*f dessefttimetts partictfdBers de recoti- 

paiflsouoepoiff le tr&s-puissant empereur qui ,apr&s 

Mroir employ^ toute son *ii torit£ pour rftablir fa 

pO>fession>libte et puWi'que de la religion catho- 

lique em>Fifeii<2e j amis' tiJrnofgite'j dans ces <Sir- 

^ootfatoces^un si grand d&ir de favoriser ses pro* 

Nous sommes done plein d'esp&ance (fie ce 
It>ydgG* ttttrepei* par uctos, (Fapr&s son invita- 
p#£ y fen'» Blobs >|Jt6cuitoftt ' l^becasion de cOnEfret? 
d&rtattinsfit aveo Jiri , et <te wimftte fes vttei de 
llgess€jq!» yaninitot^toiirti^ra ati profit del ? eglise 
*aibotiipie r quieu 4'arche unique et tfritabte dit 
ariluly et<q*ie botis^poutrons n6us nSjoufr (Tatoir 
oobdait k ta perfoclr*bu ? Touvrag^ de hotrfe fcarnM* 
religion. Cette esperance refMB&fcfcfi nwririsisur nor 
{bibiea^efiopts qjtc>Bnr. to gdicc passant* <te celut 
tknb nous Bwrnaes etabli, sans> **a vol h merite' 1 , f<* 
vkairemw la ten* ; cettegfice' attWe pftr'les 
prieres et reffioacMdcsBaiDtsmy^ffebes , se rdpand 
Ajx^damawat dans Jeca)Ur tie* prince* qui, dis*- 

la 
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posds a recevoir lesefiet* talutairgs des saintes c& 
r&nonies , se regardant corome les peres des peu- 
ples* confies k leurs soins, U pleins. de sollicU 
tude pour leur saint eternel , veiiknt \iv*e el 
inourjr comme des vrais anfans dci IVglise c*4 
fholique. 

A ces causes , nos venerable! freres, murchatft 
pur ks traces de nos {rcdecesseurs r qui se son* 
quelquefois eloigns de leur prppre ailge, et se 
sont transport^ dans, des regions lointaines r pour 
}e bieu de la religion et la satisfaction des princes 
qui avaient bieu mixhi de l'eglise , nous entre«* 
prenons ce voyage » sans nous dissiunjJer que sa 
longueur) uce saison peu favorably ,«otreag*dtf)k 
ftvacce , et notre faible sani^L aurajept du nous * 

* 

en detourner $ raais nous pomptons pew rkn c$s 
obstacles, pouvvu que. Dicu. nptts accords ce, que 
No : re caw lui delude, . - < 

Rieo 4e ce que nous dfwpip fwro\r s$u£ ksjpux, 
avant de prendre uue resolution si importance , 
ne opus a echapp^ nous apcwJout yu , tout se- 
rieusement consider?, Lor^q^au milieu de toutea 
ces nombreu&e6 oousidei atiojis , il se pr&entait 
di verses difficuh&,dent qwjques - unes tenaient 
notre esprit dans jfdoute et ^incertitude, nousre~ 
quznes -de I'egip ereur das re'p<m$es et des declara- 
tions telles , qu'apres avoir egam jn & 7 elles nous ont 
$Qt&reinent persuade de J'utf&*,d$ gofcre vayag* 
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pour Id bien de la religion , seul bat que nous noUi 
proposons. Mais il ost auperflu de vous en entree 
tenir plus loog-teinps , vous, qui avez sutyt toaa 
lea details de cett* n^gdciatiwa , vous dont j>ai 
demande et pes^ lcs avis, avant de rieo statuer 
sur une affaire si important**, Et pour Be pas 
omettre ce qui surtout est nrfcessake daps lei 
grandes deliberations ; bien cooVaioeu , d'apre* 
I'orocle de la divine sagess* t Q»e lea pernios des 
mortels sent fables s et que 1 four prudence est 
inceriaine, nous-avons pris sots que de* bouMD^I 
reeornmandaWes par la pwetrf deleurs moem* et 
par leur pi&£, dotit tes vefcux s^even^, eommt 
tta encens vevs Diett , adressa9sent dias ^litres fer* 
ventes et continuelles au pere des lumiereg, poui 
qtfavee son seeoun* 4 nous ne fissions que ce qui 
derait agitable a ses j r etix', ct ee qui doit servir.att 
bien et a I'accroissement de I'cglfee* 
" Dieu nobs en est t^mdin , Dieir , derant qui nous 
avons epancfc£ notre cobup e» toute bumiHt^j veri 
qui ndus atotfs souvem Aevi nos mains suppliant 
tes dans son saint temple , pour qu'il «outat h 
voir de ttoa' ptfercs, et 'qu^fiat notre soutien ; il 
feotis est Hfinoin que notreseul but a 6li celui que 
nousdfcvons nous proposer dans toutet lea affaires , : 
tfest-%-dire, sa plus grandegkrire, Pavantage d€ 
la religion catholique $ le saint des ames , et l'ac~ 
eomptiasement desdtvoir^quewttj&impo^ la^di- 1 
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{Bifie donty *»«rtgrg notre peii de'merite, it doits 
to rev&au Vous en fctes vous- mimes tdmoins, 
Dos vegetables freres, vous&qui fcousavons voulu 
que tout ftt cowm, tout cdnimuniqu^ , k qui nous 
*\<ons pletoeroenft manifeste nos sentimensles plus 
imtaes, poor £tre aid& de vos cotiseils. C'est 
pourquoi , apres aroir ainsi termini, avec le se— 
cours diviu ,' une affafre de cettfc importance , 
pick de confiance en Dfeu , notre Sauveur^ 
nous ne craignons pas d'entreprendre un Voyage 
Aixpiel tocut avoni iii 4 determine par de si graved 
taotife* Le pere defc mfe^ricordes bfoira nos pas \ 
eomme nous PeSp&ons , et reridra dette ^poque 
memorable pour hs iat&ets de sa religion et de 
*a.gloice» ' 

, .A Feiwmple de no^prdd^cesseurs , et surtont dii 
Pape Pie YI> de von&able memoire \ qiii fit lefc 
jnemes dispositooaapvflut de partir pour Vierini^ \ 
&qus yous asuontioiis, nos v^berabks freres / qiie 
nous avons diija tout dispose et ordonnf, pour 
qu'en notre absence dp Roipe , oil nous nous ba- 
terons de revenir , ainsi que l'exigeut le gpuveqr- 
flfcmont de toute Pcgliie , et celni de nos domajnes 
tempcsttls \ flutes les affaires <#ntlriiteiit < d'&re 
jsuivies et r^glees , sou*4'aut»rit£ des adoritiistVa- 
t<?urs du SafDt r Si«g£, jiftmroe* pa# neti&'Ay^nt 
>ans cesse devant les yeux la necessfte de iriourir ± 

impose k UHiSjW^tiboBMies) /et igwJ&ot rbetua 
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ie notre raort , nous avofls aussi ordwo^. *n noti$ 

conformant k Pexeraplc de oos predecesseurs , et 
k celwi de Pie VI, partant pour Vienne r que le 
conclave se tiendrait k Rogae , dans k cas ou* 
pendant *notre voyage , il plairak a 0ieu de nous 
retirer de ce monde. Enfin, pons vous deraandond 
avec instance, nous vous conjurons de Conserve* 
pour notre personne , les memes sentimens que vou* 
nous avezconstamment temoign&, et de nous re- 
commander > en notre absence , d'une maniere plus 
particuliere , au Dteu tout-puissant, a notre Sei-*- 
gneur J. - C , k la glorieuse mere la Viferge Ma- 
rie, et au bienheureux apotre Saint-Pierre , a6n 
qufe nqtre voyage soil accompagne de bencdic^ 
tions , et que Tissue en soit heurense. Si nous pb* 
tenons cette faveur d$ P&uteur de tous les biens, 
yous aurez une grande part k la joie commune , 
vous , nos v&i&ables freres , que nous avons ap- 
peles dans notre coaseil , et nous nous rdjouirons 
toils dans la misericords du Seigneur* 

Au Vinirable Fre?e le cardinal Jnjtm 
MAURY y £v$que de Montefiascvnti 
et de Come to > d Paris* ^ 

V£n£&abl& fr&re, Salut et benediction 
Apo$tolique. » .• • 

1 Jl y a ekiq jours que sous avons recii- Id kttrr 
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par laquette votis nous apprenez votre noraiaataofc 
a I'Archev6ch£dt Paris j et votre installation dans 
1* gouvcmeraent de ce Diocese; Cette nouVcUe a? 
mis le comfcle a nos autres afflictions^ et noutf p&~ 
netre d'an sentiment de douleur que nous, avon* 
peine a contenir, et qu'il est impossible de vena 
exprimer. Vous etiez parfaitement jnstruit de noiife 
Jettre au cardinal Caprara , pour Jors archeveque 
de Milan , dans laquelle nous avons expose les mo-r 
tifepuis-ane qui nous faisaient un devoir , dans l'ltat 
present des cboses , <Je refuser Knstkutitin cano** 
niqtte aire Ev&qnes nommes par I'Empfereui*, Vous 
n'ignoriez pas que non settlement lies cJrqonstanceaf 
sont les menaes, mais qu'elles sont devenues 6t de- 
viennent de jour en jour plus alarmantes par le 
souverain tnepris qu'on affecte pour Pautork£ de 
FEglisetpuisqu'eu Iulie on a port£ l'audace et la 
t&uerit£ jusqu'a d&ririre g£n£ralement tout?* tea 
comrouuautes religieuses de Tun et de i'autrfc sexe * 
supprimer des paroissesj dcseveche's,Jes r&nir > ' 
les amalgamer, leur douner de nouvelles demar- 
cations , sans en exceptor les sieges subsidiaires ; et 
tout ceta s'est fait en vertu de- la sectle autorite im?-. 
periale et civile , (car nous ne parton* pus <te ce 
qu'a e'preuv<5 le Clergy de l'Eglise Roiwaine f la 
mere et la mailresse des autres Eglises^ ni de t?nt 
d'autres attentats.) Vous n'ignoriez pas, avons- 
nous dit, -et vous connaissiez^ dans le plus grand 
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a'attrions jamais cri> que- y W* e*ttk? ; pi* re$wcMfc 
de 1'Empeiaurla now>aatk>n daut qqwavops p^e, 
etque votrejoi&j.efl n^i ? 3WK>iH>iUtf yf%itdW qo#, 
o'&ait pour vous la <Ao$e la pk^»^€«W©^l^h>^ 
oooforiiie k vos vceux* - ; 

,. Est-cedone aiim r qu'aprta awir si ootoqgtiw- 
semeni et si eloqweasHpaent plaid* la cause de l'E-n 
gli6«. Cacholique dans lea temps les pki&oragea>Lde 
la revolutidn frapqoise, vous Bbanfamez* *et4e 
racuie Eglige* avjourd'bui que vow3 e*e* dapihie 
de se& digpites et de ses teeafaU* ♦ el lid etroi*emep4 
b elle par la religiouL ( (Ju sermeut,? Veus ne nougifiH 
sez pas de prendre parti contre boms daas im pro- 
cea que nous pe souteuons qus pour defeodre la 
digpite de l'QgUfte ? Est-oe aiosi qge vous foil«& 
asaez peu de oaa dp.npttfe MUarite pour oser en 
quelque sarU <f $ar,cet acft public , producer 
coqtu? 90U$ a qui vous deviez ^heissaace qt fide- 
lite? Mais ce quipftis afflige encore da vantage, 
c'es* de vaipqunpresavok roadie pr£p #W Gha. 
piue radiwistratiou d'ua Af ebevecbe , vous vous 
soyez , de yotra propre ^uiprite% et sans. nous gobn t 
suiter,, charge du,gau>\er«e^eptd , une wire EgUse, 
biec loin d'lMUtfr 1* bet ejemple da cardinal Jo* 
stph E*sch, wcbe v eque de Ly oa , . kquel #an t 
nomine avaut vous an mm Archeyecbtf de Pa- 
ris, a cru si sagemeat devoir, absolmneat s'iater- 
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Jtoalgre rinVhationdn CbapUie. # i -....* . 

' t Hotte'tte rappelons pas cju*il estinotri dam fes 
inhales ecd&tastiqtttt', qu ! un pretre, nomm^b *a 
*£v£qh£ quefeottqne , aft && engagl par les v&tt* 
da Chapitrefe prendre le gouvememe&t'du Dior* 
tfesfc aValit d'avcfir recu lTiisthntfon * caiiomque ; 
nous n'exaniinons pas ( et personne ue sail mieux 
'que vbus ce qii'il fen est ) s? levicaire capitiilaite 
eluavant vous, st donhtf libnement et 'de pfein, gr£ 
tar demfssibn de ses functions, et Vil o'a pas vi&6 
m *W itietoaces, Ir la cratote bu au* proartesfcesy et 
par 1 cotis&jueijf si Votre election a &g libfe; uru*- 
iiime et r£guliere :*nous ne vontohs'fws non plb» 
noiiS informer" ?l\ y avart dafts 1e sein dii Chapitrfe 
qnel'qu'uri en e' tat de remfftiv des'toifctibBs attasi 
imporlantes. Car etifitr, oft'v£tft-on en Vefc}r<? Oto 
teut introduce dans ffglise ttti tteage ftttssi «<>£*• 
*Ve&u c^tic c&ngerfcttt ; l ail* irfoytrn duqhel Tar puis- 
sance civile puisse inserisfblemetit parvenlr k «*<- 
taBHf pour VadtainiBiratrou^des sWges vacans.«que 
despersotfiiestyri Itrt seroni ew^reraent vendues: 
et qui ne voit e videmmeiH qiie e'est noo settlement 
irtiire a la" Wberl^ de I'figlise \ tnais encore ouvrir la 
porte au scfaisme et aux elections inyalides? Mais 
d'ailleurs qui vous a degage de ce lien spirituel qui 
vous unit a I'eglise de Montefiascone ? on qui est oe 
qui vous a donnl des dispenses pour etre e'lu par 



tta Glfaptare » tet vous charger dq Fadmiflj^atjqp 

d'un autre Diocese? Q^i}ttez» r 4PP c 5-Wn^pJ iai ??l? 
^eette administration : Don S8u{eme;nt np$$ ,Xous 
6P prion? ,pous vous en conjurons, pr?sp£ v p3r r la 
<j*arite paterneils que Bwsavopa. pour you?, afip 
que nous qe 3>oyoi)$ pa$ forces, de yrpcedsr xualgr£ 
nQu*,.et avec le plus grand regret, conforme'ment 
aux statuts des SS. Canons $ et pei;sonne n'igpore 
ks.peines qu'il$ prononcent contre ceux qui , 
prlppsls a uae EgUse, prenuent en pain le gon- 
.wrnfcraent d'uoe autre liglise, avant d'etre d^ 
gages dus premiers liens. Noys e§pe'rons que vojjs 
.vous rendrez vcdopriers % nos yoenx • si vous faitea 
jjien attention au tort qu'un tel eieuuple de y otre 
part fercita VEglisect i la digpits dont vous etes 
jevetu* Nous vops forivqus a vec toufe la liberty 
<fp)'exjgt notre uiinistere $ et $i vous recevez notre 
JetU,eaFqc les seines senii^iens qui Font dicte'e, 
a^u^ verr^z qu'elle est ua t^moigqage eclat ant de 
jftOtre tendresse pQijr vou*. , 
•- En attendant), nous necesseron* d'adresserau 
Dieu kan , au Diet* tout-r puissant, de ferventes 
•prifcres pour qu'il daigne apatser par une seuje 
parole ties vents etlcs temples d&ka3n£? aver, tant 
,;defureur oontre la j>ar(jue de Pierre} et qu'il nous 
oonduise .eufin k ce rivage si de'sir^, oi nous 
pourroos librecwftt eierott les fonctions de notre 
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miaisierc. Nous vous donnpns d* taui^tftre Cdetirr 
noire Benediction Apostolicrae. 

Donne iSavone, le5novembre x8iOilaon T 
aieme ana& de notre Pontifical 

PIE. VII, FAPB, ' / 

N." III. 

* > 

Pie VII aux Cardinaux. 

II n'est ni de nossoln? particuliers, ni d$ n&tre 
sollicitude apostplique , ni de notre devoir, ni de 
aotre conscience , ni de notre honorable at invio- 
lable souveraixjete et autorite de rajppeler )e sou- 
venir des longues vicissitudes $ des persecutions, 
des exits et des guerres sanglantes qui ont eu lieu 
de tant de manieres contre la religion de J.-C, 
contre ceux qui Pont profeasde et contre les suc-y 
cesseurs de Saint - Pierre, de Ja part des nations 
barbares, des miiiistres de l'heresie et de la gen* 
tiliie: les historiens en ont a»ez dit.et les relir* 
ques des glorieux martyrs qui ont peri a la defense 
de la religion , que nous honorons sur pos tutels 
et qui sont nos nie'diateurs dans le ciel , nous en 
fournissent des prfuves continuelles et certaines. 
llsuffit a notre minister* apostolique de protester , 
comme nous protestons en effet , en presence de > 
Dieu et a la face du iflonde catkoUque et son ca- 
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thbtique, et de vdus, ^mii)eniiss|m€sfrefe^ftfils^ 
en J.-C., con tre tout attentat et occupation iptU*- 
tftire faite par les Francais ,de$ Etats qui bous oat* 
4xi confers et que nous avons recus, dans toute 
leur el entitle, de hos pftfdSceaseurs, quoique now* 
reeonnaissions et noos confessions que notre sou- ; 
Verainet^ temporelle n'est ni abstilue ni hefedi-' 
taire, mais sifripfemefct ^Ifcetivd et de confiance :' 
c*est pourquoi nous avons refuse et nous refuse* • 
rons coristamfnent tout ce qu'on ponrra pretenche 
de coritraire a cette autofit^ et a Pantorit^ spiri- 
tnelle qui flous vient des ApStres, 1 promettant a • 
D, : eu de verser tout notre sang j si cela est n^ces- 
saife*-Uour la deTerise et le sbutiew de Pune et de : 
l'autre : voila ce que nous declarons vouloir libr * 
ment , comrae nous le voulons r&Hement en J.-C. 
N; S. 

Legouvernement franca is, emplbyant les pre*- 
teltes les plus injostes et tes plus frivoles ? porte al- 
teinte a notre pouvoir sptrittfel et temporel; raaia ' 
nous avons Dieu pour temoin , et toutes les nt- ' 
tions pour garant de notre condujte ; et c'est pom- • 
quoi nous avons juge It propos de vous faire con- 
naltre en particulier , notre eminentissime frfcre, • 
qnelles sont les bases des susdits prltextes , et 
quelle a toujours ili notre immuable et constante 
determination* 

Et d'abord, qnelles preuves le gouvercement 
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fran<jais m'a-t~iL pas de notre zekxonstant k nOua 
reconcilier avec cette foule de aes habUans qui $'6? 
taient ekuguea de l'^glise catholique , apostolique 
et remain* ? Quels moyens n'avofis-pous paaesr 
sayes pour y coosoiider I'autorite publique et par*? 
liculieue? A*ant mfcme d'etre $u£i>la;fcWre da 
successeur de Saftit~ Pierre , noire ocftur $tafe ,si 
vjvemem affect 6 que nous ne pumes no*ts d#eudre 
du d&ir de nous sacrifier tout entiers pour rendre 
h pah , I'union et la tranquilly a une nation qui, 
les mains furaantes encore du . sang de sea frejpe$ 
fcacrifi's dans tout eiat, dans toute, condition , 
avait attke l-mdignation,, et sun eU£ T ra&»e *b *W 
ses enfans y en versant le . sang ^e son Wg&me ?&Urr 
terain. • ■- ... '■ i > \. — .'-..■ .' 'f- « { .^u. 
; . Attach^ k IVdawmtrrtipn de , I'^gliffi. d'JjUfl* 
par le^saini-a^ge , e# depuis ow»me <f veqitey new* 
eberahime&.fc fei?e , coiyaa^ flQtr* penchant ,^t 
notre.a&ctioi pwr $efte ntfipn vtor^s npu$ 
e&mes ivne entrevue^YtiG fe chef 4M'*rW&r fiflftr 
eafee <ai itaHe j Jequel naus -mewMpvit de suine.Gj 
de carnage , et de |wes,et dausjs lointaia. , ff 
Les Merits pkiiw de ih\fi ^t^.v&itd.qft^SW? 
adressaroes k nqtre pauple d^nj^ntreat .et.gaf^flfosr 
sent suifisammcat latendre^seed la sincerity d.en PS 
sent miens a cette epoque , et au milieu des crajntfls 
et des angoiss^s nous eames la satisfaction d'obtenuc 
de ce meoie chef le pardon et la vie pour ceux de 



» 



■** 



tK>senfai&qui,ainainarm£e-, avaient assassin fad; 
attciens commissaires de notreche. * • :- 

Elev^ par la divine Providence k bt dignite dfl 
Ponttfef supr&ne j aprfes la mort giorieuse du grand* 
t!fe t'immortel Pie VI , notre pr&tecesseurd'lieu* 
nidse m^moire, et invest dela plenitttde de Vau* 
tbm^de saint Pierre et dn Saint-Stfge, que n'avou* 
irons pas fait? Quels moyensy quelles pretjves^ 
quels sacrifices de noire part, poor convaincrele 
gbuvtfrneittem francais de aotre soilieitude et de 
liossoinspaferttels? -.-.«■ • _ ... 

" lAiteivers fcfl est t&noin , et DieU connait l*ob}$t 
de nos vtfeux; et comment ce mfawegouvsrneineal 
peuf-ilsans critee anjourd'hui vooloir nous oppri- 
iner, nous humilier, nous exiler ? Mais non>, Pie 
V!t est sans crafinte , it me i-esiste pas , il ne storilit 
, pas. Notrg force , fiotre efcpsolation y notre* espoir , 
sdut en J.-C. et'en sa i^eJ^^;1efrpe»ieuiwMas^-t 
rbut notre gloire , et lateen notre trirtm^ke. I»es 
mbyensqiie tiotis aVans mis en> usage pouT gagftfcB 
tme naticm si #<tigA*e du bon cbemdn ,«se *pnt 
manifestos' tot* du congrfes de Lyon , que nous 
atotis modify, approti v^ } continue , toiuefois sjms 
(frmpnttnettre le dtagme iii la discipline la pities? 
seutielle; et quand nous nous sommescEU,arabri 
de toute attaque, on a prepare de nouveaux at- 
tentats contie nous. Le gouveruenieut fiancais, 
qui venait de declarer et proclanicr Booaparie 



* * 



\ 



(•208 ) 

pwir $6D chef et soa euipereur > nous* fit proposer 
si nous voulions abaudonuer notre siege et nous 
transporter a Paris , pour sacrer et couronner le 
nouvel empereur. Dans la vue d'obvier au plus 
grand des inconveniens, et d'arreter des niaux qui 
pouvaient se reproduire , nous avons de bon gr£ 
quitte notre stege , et nous nous somnies expose a 
un voyage penible et de'sagi eable. Nous nous ren- 
dimes h Paris , pour cette c&lmonie , et ay ant plac£ 
sur la tete de Napoleon le diademe imperial , nous 
pensames que des-Iors la paix ,1a surete et la bonne 
union £taient loyalement etablies cntre ce souve- 
rain et nous , entre la religion calbolique et sea 
peoples, qui avaient deja donu£ toutes les marques 
de respect , de v&i^ration et de devouement pour 
elle. Nous erumes que Ton essay ei ait en vain de - 
s'elever con ire elle , et que nous ne devions con- 
cevoir aucune inquietude, 

Depuis peu , nous avons recu de ce gouverne- 
ment une iettre bas^e sur les pretextes inadinissi- 
bles et injustes dont nous vous avons d£ja donne 
conuaiasance dans le consistoire secret tenu a cet 
effet , et que nous jugeons a propos de rappeler a 
voire ln^moire , afin qu'eu applaudissant a nos iin- 
muablei resolutions, vous souteniez notre courage 
et notre disposition a tout souffrir avec constaqce 
pour le soutien de la sainte religipn catbobque , 
apostolique et romaine ; ,ct pour la conservation 
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(ksxl roi ts dn Saint- Si egje. Best vra* que, Mansion J 
fes temps y TEglise de France a joni de privileges 
necoflsos par nos predecesseurs , et bien loin que 
nousayons voi|lu lesdetriiireoules diniinuer, nous 
hii en avon$ accorde de notiveaux qui ne se sbnt 
paint trouves en apposition aTec notre conscience^ 
abisi que tout Je monde catholique en est instruit.' 
Que pouvait-on feire de plus et vouloir encore de 
sous ? II &t d&ide de meitre notre constance & 
P^preuve , et d'aneantir notre autarky. Ogouver— 
nement ! 6 peuple ! eq te mettant cootre nous, tu 
te mets contre toi»-meme. 

!••• Le gouvernement fraucais demande aujciu?- 
d'biri un patriarc&e independaut de neaas ; il \& 
nomme, le recwnait , nons.Ie propose nev&ti d«j> 
notre autorite, et nous soiiime de vouloir It recto- 
naitre. Nous arons proteste etnoiis proteslons non 
seukme&t <!pie nous ne le reconnaissons pas a ces 
Gondii ions r mais que nous ledecl arons intriis et 
rejetea jamais du sein de TEglise eatholique/apos- 
tolicjue et roxnaine. • » 

! a.° On vent que le' Gode soit publie et ftfis'do- 
renavanten activite dans nos Etats. Maisce code- 
dtant contrairea notre autorite souveraine , oppose : 
aux saints canons ei'aux saints eonciles, nous avons* 
manifote notre refus* -> 

* 5/ Ou entend que t6us les cukes soient libres 
et publ'quemeat excrces*. Mais nous avoos rejet^ 
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cet article , comme cootraire aux ca&ops et atne 
conciles , k la religion catholique, k la tranquillity 
de la vie et au hoaheur de PJEtaiy paries fune$tes 
consequences qui en deriveraieuU 

4.° On desire la re'forjne des evecbes , .et qvq 
les eveques. aoie&t iudependans de nous. Mais cela 
&ant oppose aux intentions de notre legislator et 
Seigneur J,-C. y qui a ordoime qa'il eiistat entre 
saint Pierre et les Apotres une union representee* 
aujourd'hui par celle des eveques avec notis, lors-* 
qu'il lui dit qu'il itali Pierre , et qu'il ser ait couu&e 
la pierre fondamentale sur laquelle il haiirait sou 
Eglise , ajoutant de]plus au metne Pierre qu'il de-t 
vait maintenir l'union de ses fireres avec lui et les 
confirmer dans la foi , ttiu conversus epitfirfna 
fratrea iuos ; en consequence, nous protesjUMftS 
vouloir conserver, par nous et par npf8uc£c$seur,% 
h plenitude de notre prinmute > etla i&pendaiiffe 
des Eveques envera notre silge , akisi que la chose 
e$t ordonnee par les bulles pontificales , les, sacrea. 
canoas et les conciles* . * 

5.° On demande que 1«6 bulles pontificales qui 
rcgardeat h foliation des &recb£s et des parcissss. 
de notre juridiction soient et demeurent aboliq*. \ 
Comme celt flrticU sprait tin swjet de desordreret 
d'independance ,.aiusi qu'une declaration puissajHe* 
contre notre aulorit£et le Saiut-Sk'geyiiousJere- 
jel ooaayec uue 6$ute fermetg. 
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'6. 0> Chni»tste pour que rious Hctkioni Pabo-^ 
fition glnlrale tie* brdres ecd&iastiques de Pun et 
flePaulre sexe.Mais rious n'a vons aucun motif pour 
Peffcctuer; au contrdire, nous croyons qu'il estde 
hdtre devoir de les coriserver et de les encourager. 
* ' 7'.* Cmdemande Paboiition du c&ibat k Pa venir, 
it qud les personnes consacr&s au culte de la re- 
ligion ,meme cellos engages par un vcHi solennel', 
puissent se riiarier. Ce n'est qu'un article oppos^k 
la'&intetl er-k la puretede cettemfeme religion, et 
contradictoire avec les promesses que les personnes 
relfgieuses but faites k Dieu en faisant , pour un 
plus grand bien, le sacrifice volontaire de leur 
liberie. 

■8.° Enfin j le gonveroement francais nous si- 
^tffiedeedurtmner et sacrer roi de Naples, Joseph 
Bonaparte. Mhis comment pourrions-nous le faire 
&fl* (klk^Ferdinand Bourbon , souverain legitime 
dfc cfc'pays/est plein de Tie : noiffc n 7 a von spas con-* 
riaissafic<g<pi*ilaitfii it cession deses StarJet mfcrae 
nous sommes pleinement asanr^ -des pretentions 
qtfH y a. Comment pon Prions- nous tui substituer 
uto aut*e? souverain, sans & re in juste et inconsi- 
d4v€? " -"•- •• •* 

1 Vbifti , Atfineftttslsime frere, Irs pretentions dt^ v 
gouvernetoentfraB^ais \ aveo la decision dent nous 
les avons aeeoropagn&s. Elles noils prtfparent im 
travail bien fyiueu* > et mlgrd tea menaces 1 quo 
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Pc* rtbus fait > nous desirous et sous dedarons aVec 
tine Igale Constance que uous ferons tons \es sacri* 
fices qui pourraient tourner k l'avantage de la re- 
ligion et du Saint-Siege. 

On estjsur le point d* stanparer militarrement 
des Etats de 1'Egljee # . et nous aUoos etre environ* 
ni des indiridufi d'tme nation qui naguere nou» a 
donn^ tant de preuves de dlvouement , de respect 
et d'attacheraent k la religion et h notre personhe. 
On nousdit, d'un ton menacant , que nons devout 
nous attendee i voir un nouveau souverain dans 
ces Etats, et on. laisse k notre volontl le cboix do 
lieu oil il nous plaira nous- transferer, pourvu qoe 
ce soit hors de nos provinces entries, et tout cela 
ponr puniruotre opposition h dWsi iftjp&e* pre- 
tentions* 

Dieu kernel ! vous qui connate? le. ttgor das 
Jiommes, et en decQuvitiz. lea secret le$ ptns«aa* 
cbes, de grace, ayes, piue de nous, mm eneom 
plus d'une nation ploage'edaiM les (en&bres y e% 
aveugHe par les erreurs qni.entralneet soot count ir 
Vous nous offrons nou$~meine en sacrifice ; et $i> 
pour copier sa £ujte ,. notre a#ng etait &&ea6a«r6<j 
nous ne refusons pas de le repandre. Nous *o*& 
prosterntms k vod pieds sacrea, noni jin|Apcons 
tos saintes benedictions sur nons, afin d'etre rem-* 
pli de force etde persister dans la 5ainte resolution 
de plutot tout souffrir que de pcrdre une si grande 
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portion de uotre troupeau disperse et abandonne 
devous. Nous remet tons entre vos mains la defense 
de la religion cat^oliqoe* Frappez,oui, frappez le 
pasteur ; mais pardonnez aux brebis que nous pla- 
fepsaous \otre sau^e -garde, et marateirez-les 
reunies ■¥ vous. Que vos divines plaies, tf grand 
Dieu ! sweat notre asile et notre surete j votre 
sang, notre tranquillity votre mort,notre exemple 
Et vous, notre char fils et emfnentissime frfere,' 
uecevez cette circulate qui vous est adressee, 
comma un temoignage de notre sollicitude pater- 
nelle et de la consideration que nous avons pour 
vous , pendant que nous songeons V soulager nos 
maux , en vous en faisant connaitrela source. Nou£ 
vous prions de vous unir k fious dans vos prieres, 
afin que par sa grace Dieu nous accorde une cons-' 
tance in^branlable a fouteftir la religion , la justice 
etla v&it£; rappelons-noiistou jours que les Fraiv 
cars n'ont pas el£ les premiers persdcuteurs de la' 
religion de J&us- Christ et de soti vicaire sur la 
terre, et que nous ne serous pas les premiers mar- 
tyrs , si Dieu nous fait la grace de verser notre sang 
pour elle. Nous voin donuons notre b&ddictiog 
*postolique, 

Ie5 terrier 1808. 
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N.' Ill bis. 

Declaration. 
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Sa Saiitfets N, 5, le papePieYII^ja'ayaotinn 
adherer, dans toute lew ifeflduf , au* degiandfi* 
qui lui oot ete faites de la part 4« gauTenNtepaeaa* 
francais; parce que aes devoirs secres et 6a coo** 
cience le lui de'fendaient , yoUJbfeo, qntett* B* pe»t 
<5vitecles consequences de'sastreuses qui Jiy avaient 
ete declarees, si el|e n'-adhe'rait , aans reserve, k la 
totality des propositions , et que la capitate mdme 
ou el!e fait sa residence va etre occupee par les 
troupes fran^aises.^ . ,„ 

Re'signe, corarae il est , dans l'hunrilite de son 
coeur, aux jugeci^ns hnp^n^trabies duTres-Haut, 
le Saint r Pere roejt ^,904^ ^We.^.te«tnt.de 
Dieuj et, ne voulant pas tputefois nwi?qi^ kfJVbi 
bligation indispensable pit, U cat de . garaotfr dka 
droits de sa souyeraiuete', }1 nw^ a copnroaflde 6e 
protester, com jneil prpteste, en sqp QOfl^fftjaju. 
nom de ses succe^seurs ^ pontre tx>ute ( occupaiil& 
de ses donaaiije^ et jl,en^d,qiffi l{sjdw#*4*.. 
Saint-Siege surces dooiaine$ defDe^reqt^.pc^bt. 
et a Fa venir , iotacts et eptiqrs*. Yjcajrff wfoWtre' 
de ce Dieu de paix qui A.enseigatfpar j&Q-divit* 
exemple la douceur et la pafieftc^,, jlne dwte pas* 
que ses chers s^jets , clqnt U# saw ^ssereou tone. 
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les t&noignages d'ob&ssance et d'attachement , n6 
s'appliquent aussi a conserver le repos et la Iran- 
tjuillite , tant privde que pnbliqufe. II lesy exhorte, 
et le leur ordonne express&nent. II ne doute pas 
non plus que , bien loin de leur faire le moindre 
tort, *rf fa moindre offense , ils be respectent les 
iodmduscfitne nation dontSaSainteterecut, dans 
son voyage, et durant son s&jotir a Paris, tant de 
marque dfe d^toitement et deflection. 
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tyohU6 all palais Quirinal , le 2 fevrier 1808. 

*Le Cardinal Philippe Casomu 
N." IV. • 

« 9 

A M. Vambassadeur Alquier* 
; f f , j - .1}U palqu Qpjrinal , 1ft aS f6*rier 1808. 

cardinal, pro-secretaire d'&at, s'est faitun 
devoir demetfre sons les y*ux de Sa Saintete la, 
note dfe'VOtte excellence, en date du 23 courant. 
■Le SaiM-Pere a ftlsinguiiferement surpris d'ap- 
prendre qwfc M. Cbainpagny et Sa Majesty irape- 
iiale el royale, elle-in&ne, avait declard a son 
eminence le cardinal Caprara,* dans Paudlence du 
9<de fce:mofe, qu'ette avait ordohnl l*occupation 
deRoflfce, surle refill qii'a fait Sa Saintete d'adhe- 
rer a ses? demanded II voit aujourdhui que, par 
une contradiction mafiifeste , on allegue , pour 
jwtivcr vne mesure ftussi hostile , I'd ile ' donnd 
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«UnssesEtats a certains brigands vent* de Naples. 

D'apres ce que Sa Sainjjete a 6*k declarer a cet 
e^ardhvot re excellence, dan* la note du 28 jan— 
yicr, eUe a $te* egaJemenl surprise que, sans indi* 
quer. aucutide ceu brigands, l'oa contostie drpar«* 
ler de teur presence da«s les Etats de l'Eglise , et 
dans la vilie meme de Rome; que Ton accuse le 
gouvernement romain de faiblesse , pour les y 
avoir laisse\&ablir ; et que Poo porte l'outrag* 
jusqu'a le soup^onner de connivence aveq eu% , en 
les tolerant : taadis qu'au contrajre le gouverne* 
ment a fait arreter et consigner tons ceux dont Par- 
restation lui a ete demandee. 

Sa Saintete desire que la bonne foi tie votre 
excellence reponde a cetie accusation , sans cesse 
repete*e avec des expressions ge'neriques, sans ja- 
mais : en donqer atocune preuvej accusation d'ail- 
leurs dementie soit par le fait en lui-ro^me, soit 
par lesrenaeignemens demandds et jamais otbtenus* 
. Si les pr&eudus rebelles aw gouvemement de 
Naples eussent extste a Rome , ou dans les Etats da 
Saint Siege, comment n'auraient - ils pas i%i ar- 
r files par la troupe francaise qui occupe Rome et 
l^tat de l'Egfise; eUe qui , violant le droit dcg. 
gens, s'est permis de proceder a di verses arresta- 
lions, w&me envers les sujetsdu pape? Sans doute 
oette troupe n'aurajt pas eu reoours aux mesures 
et a l'autariil du gouvernement pontifical , qui ne* 



^ (217) 

les a jamais refusees, et qui ne les refusera jamais , 
pourvu toutefois qu'on lui donne les indices et les 
renseignemens necessaires. * 

Sa Saintete trouve ^galement vagues et genei i- 
ques les assertions repet£es de complots que tra- 
ment dans Rome des agens Strangers. EHe trouVe , 
en outre, on ne peut pas plus injurieuse , l'iiripti-* 
tation que l'on fait a des snjets de Sa Saintdte 4 
d'etre les iostignteurs d'lntrigues ailssi abomina-r 
blcs, tandis que par leur caractfere et par leurs pi in- 
cipes ils sont bien loin de prendre part a des des-*- 
seins aussi vils et aitSsi pervers. 'if 

An milieu de tons ces objets de douleur et He 
surprise, le Saint-Periea cnjoint de si'gnifier, en 
reponse ajrotre excellence, qti'aprfes avoir declard 
a plusieurs reprises, quetant que Rdnie &erait en- 
•vabie, Sa Sainiete se regardant coftune priV^ede 
sa liberty, et dans i'etat d'un veritable emprisonne^' 
ment, se refuserait a (oute espeise de n^Egociation ; 
il etait certainement bien>loin' de s'attendre 4aux 
demandes qu oa osfe avancer dans la note d6 voti* 
excellence. ' • ' - 1 / ,.: •> 

Sa . Saintete a ordonn^ au soussigne de renou- 
veler cette declaration a votre excellence, et de 
lui dire avec franchise que , soit avec vous , soit 
avec 1'individu qui pourrait vous remplacer dans' 
votre absence , elle n'entend traiter que dans le 
seul cas oil la troupe aurait Ivacue la capitale j 
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condition sanslaquelle Sa Saiatete ne petit donner 
de reponse aux demandes qu'on hii fait mainle- 
nant , et qui pourraierit kii etre faites & l'avepir, 
Elle a etl enfiu fr«pp£e d'etonnement de ce que 
votre excellence , en parlant des e'gards donjon 
doit user a*ec les troupes francaises, les quaiifie 
de troupes amies de Sa Saint et^. 

Le Saint-Pere les a consider&s corame wiles 
par le passe ; mais il declare expressement que , 
quoiqu'il ait eu et ait encore pour elles tous leg 
egacds qui lui soat sugger& par son caractere, il 
pe peut plus certainement regarder corome amies 
des troupes qui, an m^pris de tes protestations les 
plus soiennelles , sont entrees dans Home , ont 
yiQ\4 sa propre residence , se sont jerques mal- 
tresses de la. viUe el du chateau ^ qui ont tourn£ 
Us canons eontre sa prppre habitation; qui sont 
e«tf&remeat k la charge de son tr&or et de ses su- 
jeia> et qui em ot£*ttenter k sa liberty. 

Tejfe est 1ft rrfponse que le Saint-Pere a expres- 
pfoeu* oida**l ait soossigni de fatro k tetre ex- 
cellence. II a l'honneur de lui renou veler Pexpres* 
WW de sa- con*kteratio» la pins distingue. 

JLe cardinal Joseph Doria Pampjjju, 
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N.* VI. 

• * A M. VAmbassadeur cCEspagne. 

Du. palaif Quirinal , 1© a6 femer 1808. 

■ 

Lb cardinal Don't Pampbili , pro- secretaire 
d'Etat, a recti la note de votre eicelleace, et il 
a'est fait un devoir de la weltre sous les yeux de 
Sa Saintet£. 

Parmi tant de safety de dbuleurs , qui percent 
Ityne pure et sensible du Samt-Pfcre , il nfe peut 
assurement consid&er comme ub des moindres , 
celui qu*il <?prouve en appremrat la violation qui 
a 6t€ faite de la demeure de V. E. , et que 
Ton ait manque,. comme on I'a fait, au respect et 
aux jgards qui sootdus k Pauguste Souverain des 
Espagnes, avec lequel Sa Sainted est unie par les 
liens de la plus loyale etde la plus sincere amit& 

Mais votre excellence connatt ia triste position 
de Sa &aintet£ 9 qui est tous les jours temoin des 
nombteuses atteintes portle* a sa propre dignite. 
Vouspouvez bien peser et £ valuer dans vos kiinife- 
res , quel appui elle peut prater h votre juste re- 
clamation, 

Sa Sainted a. neanmoins ordomi£ au soussign^ 
de faire k cet egard toutes \ep demarches qui sont 
en son pouvoir : et si dies doiventetre sans sue- 
ces , comme $Ue n'a que trop lieu de le Craindre, 



*._Si 



( 220 ) 

il ne lui restera qu'a se consoler par la conviction 
qu'elle a d'etre entiercnient etrangere a Paffroiit 
dont votre excellence se plaint, et quele Saint- 
Fere condamne hautement. 

Le cardinal' soussign^ , en faisant passer cette 
note a votre excellence, Jui reriouvelle l'expres^ 
$ion de sa consideration particuliere. 

Le cardinal JosEm Doria Pamphiu. 

; W-° VII, 

Note biographique. 

Le venerable archeveque de Naples, le cardi- 
nal Louis Ruffo Scilla , est le premier de tous les 
princes de l'Eglise , sur lequel la persecution dc 
Napoleon s'est exercee. Fidele a son Roi legitime, 
autant qu'a son chef dans l'ordre de la religion , il 
refusa de preter serment a l'usurpateur Joseph, 
qui voulait sfasseoir, par violence , sur le trdne des 
Deux-Siciles. Ausshot il fut precipit&de son siege , 
transfere par des gendarmes k Paris, dfes Fannde 
1806. La, tout fut employ^ pour vaincre sa re'sis- 
tance. On avait besoin , pour faciliter la conquete 
du royaume de Naples , jqu'un grand exeniple de 
defection fut donne aux Napolitains par nn per- 
sonnage dont its revdraient les rares vertus, disons 
plus, l'eminente saintete; prieres, caresses:, hen— 
peurs , fortune , menace , exil 5 il resists a tout a vec 
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ting fermet^ invincible^ et d'autant plus admirable * 
qu'elle s'unit a tine patience sans bornes, a une 
bonte, a upe douceur qui aiiraient emu tout autre 
qu'un tyran feroce et inaccessible aux sentimens 
honnetes. Melant a ses cruautes Poutrage et h de- 
rision , il a vait ordonne d'enfermerle cardinal Ruffo 
a Charenton avec les fons$ inais cet ordre ne fut 
pas execute. . * , 

! Dans son exit a Saint-Quentin $ on vint fencore 
offrir au cardinal Louis Rnffo une pension du gou* 
vernement , dans 1'espoir qu'abattii par le malheur , 
- il cederait enfin a la necessity 11 rejeta , comme il 
Pavait d£ja fait , cette offre perfide. On I'mterrogea 
sur ses moyens d'existence ; on le somma de nom- 
raer les personnes qui l'assistaient de lenrs pieuses 
aumdnest « Jen'ai rien a vous repondre , dit son 
« Eminence : quelle lachete vous me proposez ! » 
II trouvait tou jours qu'on etait trop liberal en vers 
lui; il voulait, pour tbute nourriture, le pain .des 
pauvres, et partageait avec les indigens les secours 
de la charit& 

( Extrail d?un article de M . Mutin, Tun 
des redacteurs du journal des Debate.) 
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N.° VIII. 

Aux miniatres Strangers. 

Du pa la is Quirinal , le V) mara 1^08. - 

Le cardinal Gabrielli , pro-secretaire d*Etat , a 
ie^u de Sa Sainted l'ordre positif de comsuitiiqiter 
\ votre excellence qu'elle n'aurait jamais era que 
^attentat commis par la troupe francake sur la 
personne des cardinaiix natifs du zoyaume de 
Naples , diU se reoouvelex sur les cardinaux na- 
tifs du royaume d'ltalie et des'douiaines reimis a 
la France. 

Le Saint- Pere ne peut -plus ignorer qu'on ne 
veut pas settlement detruire sa souverainete* tern- 
porelle; roais qu'on attaque de front le- regime 
spiritual de l'Eglise romaine, repi esentee dans le 
6acre College, qui forme le senat du . souverain 
Pomife. 

Tout le moride a vu avec le plus grand e'ton- 
nement, que ce priocipe et cette maxime des- 
tructive des liens les plus sacre's* qui attachent 
les car.dinaux a,u pape par la force du serment , 
ont eieproduits et sesont manifestes dans le temps 
que le chef de l'Eglise se trouve au milieu des 
tribulations. On n'en trouve d'exemple que dans 
l'histoire du temps republicain , qui fut pour Rome 
le temps subversif des principes les plus sacra's. 
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Jamais aucun prince secuKer, qui protege fa 
religion catholique , n'est alle jusqu'k obliger les 
cardinaux de l'eglise romaine a rentrer dans leurs 
propres pays , sous pr&exte qn'ils sont sujets de oes 
Ktats. Chacim a respect^ eneux le caractere &ni-» 
nent qui les lie Itroitement au sonveratn Pentife 5 
jamais aucira n'a entrepris de les faire sortie et d£~ 
porter par la force, et d'ftrracher JrinsTtaot de coe- 
perateurs de l'eglise universelle a son chef* 

Cet attentat , qui forme nn sujet de scandal 
pour le temps present et k venir, a pen&r£, d'une 
maniereincroyable, i'ame sensible du Saint-Pere, 
solt a cause de l'insulte ^norme qu'on a faite a la 
digoitl du cardinalat, soit a cause de l'outrage 
que 1'on commet contre sa personne sacrfe , puis- 
qu'on n'a pas m&me fyargne son vicaire, son pre- 
mier ministre, rii les ev£ques qu'on $ detaches de 
leurs dioceses respectifs. 

Le Saint-Pere, connaissaot le prejudice qui etf 
r£sulte pour le r^gtme.spirhuel de PEgtise , a char- 
ge le soussigne de reclamer faaatemeat centre de$ 
mesures aussi affiigeantes, et dedemander en «ne-> 
me temps la restitution de ses < oardiiiaiix > qu'on 
lui a enlev^s par la force contre le droit des gens. 
Quant an peste, le Saint -Pfere, tou jours t£sign4 
aux jugemens de Dieu, ra*sui^ en meme temps 
par la puretl de sa conscience , <sachant qu'il souf- 
fce patiemment pour la justice, les traitemens les 
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plus 3ors, sans les avoir merits, et fidele a ses 
devoirs s acres, apres avoir fail tout son possible 
pour detourner la tempetequi agite le Saint-Siege, 
en laisse au ciel le soin et la protection , et a la 
post^rite le jugement de cette cause. 

Tels sorit les sentimeos que Sa Saintete' a ordon- 
ne au pro-secretaire d'Eiat de manifester a votre 
excellence. En se faisant un devoir d'ex&uter les 
ordres qu'il a recus, il lui renouvelle V expression^ 
ie sa consideration distingule. 

N.° IX. , 

Mrs* de N*. S. P. le Pape , Pie Fit, a 
' notre tris-cher fits, VEmpereur de» 
-Frangais. 

* * » 

« Depots que par une disposition divine, nou$ 
« avons ete, sans aucun nierite de notre part, 
\< eleve au supreme pontificat , vous avez tti te- 
t( moin de fios desirs pour la paix de ious les peu- 
♦cpjesy' et pour la paix de PEglise catbolique; 
« vous avez ete temoin de nos soins pour la paix 
% spirit^uelle du peuple francais, et de notre oon«- 
« descendance paternelle; vous avez 6t6 t&noin 
« de nos faveurs a l'egard de PEglise gallicane 
« et de vos sujets; vous avez 4t€ temoin que nous 
a nous sommes prete, ep toutes circonstances , 
« jusqu' ou pouvait s'&endre le pouvoir de notre 
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« ministere , dans les concessions et les concordats 
« avec Pempire Francais ct le royaume d'ltalje; 
cc enfia vous avez ^ete temoin des sacrifices im- 
« menses que nous avons faits et supported pour 
« le bien-etre et le repos de la nation francaise et 
« italienne, au prejudice de notre peuple , quoique 
« dejh reduit k la disette et k 1'impuissance , par 
« les vicissitudes qii'H avait souffertes. 

« Cependant, malgre tant de faveurs signalees^ 
<i vous n'avez pas cesse de dechirer noire coeur, et 
« de nous re'duire, sous de vains pr&extes, dans 
« un etat d'affliction la plus profonde, et de met- 
« tre k l'£preuve nos devoirs sacr£s et notre cons- 
« cience. En cbmpensatiorf 4u concordat eccle- 
«^siastique, Vous neinous avez rendu que la des- 
« truction' de ce memo concordat, par des lois 
« se'parges, dites orgcmiques* Vous nous avez 
« fait des propositions etudie'es a desseinr, ineon- 
« ciliabies avec la morale evangelique , avec les 
« raaximes de I'Eglbe universelle.'En compensa- - 
jtttionde la paix et de nos fkveurs j deptiis long* 
at temps les domaines du Saint-Si^ge ofit d& sup- 
« porter Ja charge rfnorme de vos« troupes , et les 
« vues ambitieuses de vps commandans, en sorte 
« que, depuis ilk>7 jusqu'a present, elles out 
« COQSofnme apeujkes cinq, millions ;d'&us ro- 
<< mains, gaps.miainietfir la proriesse sbleAiielle da 
« rembjoursemtntdu royaume dfltalie. En cdmpei*. 
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« satiott de ce^ sacrifices, tous nous avez (Wpouilld 
« du duche de B&idvent et de Ponte-Corvo, tout 
« en promettant au Saint -Sfege les recompenses 
« les plus gen&euses; pour complement , vous 
«nous avez pr&ent£ quriques articles i notre 
« sanction , contraires au droit des gens , h Tunit^ 
« et aux canons de I'Eglise catholique, et aii bien* 
« etre des catholiques disperses dans les royaumes 
« etrangers , destrucufs de notre ind^pendance et 
« de la liberty eccl&iastique ; pour complement 
« et compensation , woks avez envalii hostilement 
« nos domaines qui fiirent donnds par la magnifi— 
« cence et la pi&e desutoiiarques, principalement 
« Francais, au Saint-Siege apostolique, et cbnsa- 
« cres k l'in dependence et it Ja liberty des success 
« seurs de sajnt'Pierre, et confirmds depuis plus 
« de dix sifecles jusquti present , par tous les 
« princes catholiques , au pare commun de tous 
« les fideles de l'Eglise catbolique , afin qu'il put 
i< demeurer au. milieu des enfans premiers^s, 
<r dans une liberie et tne independence absolae, 
u Eofin , vousavtz envabi hostilement la capitate 
ffmerae, et vdus avez rendu rebelle la milice; 
« vous avez occupy les postes et les imprimeries ; 
« vous .avez arrache de notre setn les conseillers 
« intimes pour la direction des affaires spiritueiles 
«' de TEglise, les mihistres. d'Etat; et vous 
« nous avez constitue nous-m&nie prisonnter dans 
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« notre residence apostolique , en pesant militai- 
« rement surnotrc peuple.*Nousen appelons pour 
« la decision sur cctte.mAnifcre d'agir dc voire 
« part, au droit de tons les peupfes , fe yos devoirs 
<< sacrls, et k ceux de votre pen pie; sous en ap- 
« pelons h vous-meme, comuie k ud fils consacrf 
« et assermentd, pour, reparer les dommages et 
« pour soutenir les droits de PEgli&fe catholique ; ' 
« nous en appelons cnfiu a la justice da Trfes- 
v liaut. Vous abusez de la force, foulant au^, 
« pieds tousles devoirs sacies , et principalement 
« au prejudice de l'Eglise $ vous nous forcertz 
« ainsi, k ce que nous fassiops, dans l'bumilit£ v 
« de notre coeur , usage de cette force que le Dieu * 
« tout-puissant a mise en nos mains, si par la 
« suite vous nous donnez des motifs ult&ieurs de 
<t faire connattre hVunivers, la justice de notre 
« cause : car les mam qui pourront en r&ulter 
« tomberont-sutr votre responsabih'ltf. » ' 

Contresign^ au secretariat de I'ambassade ., 



J,c 27 mars 1808. 



H.° X. 



- A M. le giniral flftoLLis. 

Dfe palaia Qairinal, le 7 avril 2808. 

Un ddtacfaeroent Francais s'est pr&entl, ce 
matin, vers les six heures, k la grande porte du 

K 6 
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palais de Sa Saintete. Le Suisse qui e*tak de gar- 
de, a declare a I'officier du detachement, qu'il 
ne ppuvait pennettre l'eutree fe des gens anucs , 
mais qu'il fie la liii refuserait pas a lui- roeme , pour- 
vu qu'il entrat seul. L'officier francais a paru sa- 
tis/ait, et a ordonne k sa troupe de faire halte. 
Aiors le su,is$e a on vert la petite porte, et a per- 
rais a l'officier d'eotrer, Celui-ci s'est avauce'; et 
tout en .entrant , il a fait signe k sa troupe, la?- 
quelje, s'est e'lance'e aussptot, eu tour'nant la baion- 
jkQiiQ cont re le Suisse. 

N <Etan.t ainsi cutree par fourberie , elle s'est per- 
^ ee.au k>$al des gardes, destine aux milices du 
Capitol*, dans l'inlerieur du palais, a enfonce" la 
pgrte.^et* s'est emparee des carabines dont on se 
sett Qrdiuairenient pour monter la. garde dans 
une des anjicbambres de Sa Saintete. La ineme 
violfcpcft s'e$t ppe'ree au.quar tier des gardes nobles 
duSaint-Pere , ou la troupe francaise a e'galeraent 
enleve les carabines qui servaient \ monter la 
garde dans la plus voisine antichambre de l'appar- 
tement de Sa Saintete. Un officier francais s'est 
porte chez le capitaine des Suisses, et lui a inti— 
m> a lui et a un petit norabre de ses soldats qui 
etaient presens, qu'a compter de ce jour, la garde 
Suisse dependrait des ordres du general francais : 
a quof elle s'est fefusee. 

i, 3L.& jineine ktimaijon & e'te farte an conjjnandant . 
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de la garde sederitaire, destinee aux finances; le- 
quel s'y etant refuse , a ete conduit au chateau. 

Cependant divers detachemens tournaient dans 
la ville. lis ont arrete et conduit au chateau les 
gardes nobles , sans en excepter leurs comman- 
dans.. 

Le Saint-Pere , instruit de ces ^normes at ten- 
tats, dans la doulenr que son ame en ressent , a 
expressetnent ordonne au cardinal Gabrielli , pre- 
secretaire d'JEtat, des'en plaindre hautement , et 
de vous dire, monsieur, avec franchise, que cha- 
que jour on comble de plus en plus la mesure des 
outrages contre sa personne sacree , et qu'on foule 
aux pieds ses droits souverains. La troupe fran- 
caise, non contente d'avoir signale son entree , en 
placant des canpns contre son palais ,, et de violer 
aussi indignement sa residence, a voulu porter la 
violation jusqu'h forcer la garde Suisse; entrerh 
main arraee dans l'habitation pacifique du Sou- 
verain Pontife ; s'einparer du peu d'armes desti- 
nees plut6t & la de'eence qu'a la defense de sa per- 
sonne sucree; arreter ses gardes du-qorps j le de- 
pouiller enfin de totite espece de gardes, meuie 
des gardes d'honneur. 4 

Sa Sainted demande , en premier lieu , qu'on 
fasse sortir promptement du fort talis lesiridivicrlis 
de sA garde , qui ont ete emprisotioes sa'fla raison , 
ct contre tome espece de droit : tile fl&lavs sq-s; 
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lennellement, qu'elle n'a oppose, ni n'opposera 
jamais k ces outrages, que la patience"; a la dij- 
rete' de pareils traiteinens, que la mansu&ude qui 
lui est enseignle parson divin roaltre ; et qu'&ant 
de venue par soninjusteet longue prison, un spec- 
tacle au niondc , aux anges et aux hommes , elle 
atteud avec une sainte resignation , accompagnle 
toujoursde la fermete* inalterable de ses principes, 
tout ce que la force voudra tester contre le chef 
de la Religion catholique ; Aant bien assume que 
les humiliations qu'elle souffre tourneront k la 
gloire de cette meme Religion. 

Voila, Monsieur, les sentimens precis que le 
soussigne' a re^u ordre de Sa Saintete' de vous ma- 
nifested En obeissant fidelement a Sa Saintete' , il 
\ous renouvclle, en son particulier , les te'moi- 
gnages de sa sincere consideration. 

Le Cardinal Gabruslli. 
N.° XI. 

Note de son excellence 3f. de Ciiampa- 
gny , d son eminence le cardinal Ca- 
prara , Ugnt apostolique, d Paris. 

Le soussigne' , ministre des relations exteVieures 
de S. M. i'erapereur des Francais et roi d Italic , 
* mis aoua les yeux de S. M. la note de S, £« le 
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candidal Caprara , et il a ele charge* de faire la 
reponse suivaute : 

L'empereur oe saurait reconnaitre le principe 
que les pretats ne sont point sujets du souverain 
sous le domaioe duquel ils sont nds. 

QuaQ t \ la seconde question , la proposi lion dont 
l'empereur ue sedepartira jamais, est : quetoule 
( J'ltalie, Rome, Naples et Milan ferment une ligue 
offensive et defensive , a fin d'eloigner de la pres- 
qu'lle les desordres de la guerre. Si le Saint-Pere 
adhere h cette proposition, tout est termine; s'il 
s'y refuse , il annonce, par cetie determination , 
qu'il ne vent aucun arrangement , aucune paix 
avec l'empereur , et (ju'il lui declare la guerre. Le 
premier re'sultat de la guerre est la conqn&te, et 
le premier resultat de la coflquete esj le change- 
inent de gou vernement ; car si l'empereur est forc£ 
d'cnteer en <g»«sie avec Rome ,, ne l'est T il pas en- 
core d'en faire l&ionquete, d'en changer le gou-» 
vernement , d'en dtablir un autre qui fass$ cause 
commune avec les ; royauraes d'ltalie et de Naples, 
contre les ennemis comtnuns? Quelle autre ga~ 
i antic aurait il de la trapquillite et de la surete* de 
l'Italie,silesdeux. royauines&aientte'pares par un 
Etat, ou leurs ennemis contoueraient d'avoir une 
retraite assuree? . * 

Ces changemensdevenus ne'cessaires, sile Saint- 
I%e per&ste dans>£Qn *efus, ne Ul\ feront pas 
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pour cela perdre aucun de ses broils spirituels ; 
car il continuera d'etre e'veque de Rome , comme 
l'ont et^ ses predecessors dans les huit premiers 
siecles , et sous Charlemagne. Ndanmoins ce sera 
tin motif de douleur pour sa majesty , que de voir 
Pimprudence , Pa veuglement d&ruire Pou vrage du 
genie, de la politique et des lum&res, 

Au moment meme que le soussignd recevait 
Poidre de faire oette reponse'k IM-. le cardinal Ca± 
prara, il recevait -aui^si I A bote que son eminence 
lui fit Phonneur de lui envoyer le trente mars. 

Cettenote adeuxobjets* Le premier d'annoncer 
la cessation des pouvoirs du l£gat dd Saint-Siege .j 
de la riotififer conrre Pus&ge et lee formes ordinai- 
re*;'et $rla yeill^-de la s&naine sainte i temps. oil 
la Cour dfe Rome j si eHe avait e'te encore animee 
id'uri veritable esprit evangeliqtie, aorait cru de-»- 
voir multiplier les* secours spiritu«J$> et pr&cher 
par son exemple P union entre tens tes fideles. 

Quoi qu'il eii soit , le Saidt-*P&re apnt retire ses 
pouvoirs a sori eminence, ne fereconnaftpiuspotur 
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L y Eglise g&llicarie repivt dans totite Pint^grite 
de sa doctrine.!*.. Ses ltimfercs, ea piete, conti- 
ii'u&bnrde cOBsefv^r* in France fa Religion- catho- 
Jique, que fempereur mettra toujotifs sa gloire k 
faire respeer^iet'defendre'* '' . w •' s*» ' * .* 
' L6- ; 9ecAn£ i objcu ^de fo*We-de's0nJ&iit4ena?i 
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M.^le cardinal Caprara, est de demander sess pas-* 
seportsxsomme ariibassadeur. Le soussigne a 1'hon- 
neur de les lui adresser. Sa majeste voit avec re- 
gret cette demande des passeports., dont l'-usage de 
nos temps modernes a fait une veritable declara- 
tion de guerre Rome est done en guerre ayec 

la France , et dans cet etat de choses , sa majesti 
a du dormer les ordres que la tranquillite de PI- 
talie rendait ne'cessalres. ^ 

Le parti qu'a pris la Conr de Rome , de choisir 
pour cette rupture, un temps o&elle pouvait croire 
ses armes plus puissantes^ pent faire prevoir de 
sa part d'autres extremites: mais les luroieres du 
siecle en arreterarent l'effet : le temporel et le spi- 
rituel ne sont plus confondus. La diguile royale^ 
consacree par Dieu meme, est au-dessus de toute 
atteinte. 

Le soussigne desire que les observations qu'il a 
recu ordre de transmettre & son Eminence M. le 
cardinal Caprara, puissent determiner le Saint-* 
Sidge & acc6der aux propositions de sa majesty et 
il a Phonneur de renouveler a son eminence les 
sentimens de sa consideration drstiegude. 

Champagny, 

Paris , le 3 avril 1608. 
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N. # XII. 

tL&ponse deS. E. le cardinal GjbrielLi, 
pro- secretaire d'Etat , d la Note d& 
A E. M. de Chjmpj£gnT y adressie d 
M. LSFirns , chargS d'affaires pour 
V Empire frdngais. 

Du palais Quirinaljle 19 avril 1808. 

DKPUlsque vousavez fait connaitre, Monsieur, 
an Saint-Pfere , que la volant^ decisive de Sa Ma* 
jeste Imperiale el Royale est qu'il entre dans ime 
ligue offensive et defensive avec les princes d'l-. 
talie, comme son excellence monsieur de Chaiu- 
pagny 1'avait declare par sa note du 3 du con- 
rant a monsieur le cardinal Caprara : on a recu 
les depeches de ce cardinal, qui a iransmis la note 
originate dudit mioistre. 

Le Saint-Pere, aprfes Pavoir Jue et examinee 
attentivement, a ordonne' au cardinal Gabrielli, 
pro-secretaire d Etat, de vous manifester ses senti- 
mens sur les articles qu'elle renferme. 

Commencjant par celui qui forme la base de tons 
les autres, Sa Saintete' a vu avec peine que la der- 
niere proposition qu'on lui fait d'une ligue offensive 
et defensive , est accompagnee de la meflace d'etre 
d^pouillee de son domajne temporel > si elle n'y 
adhere pas. 



Si les considerations humaines e*taient le mobile 
de la cofiduite du SaiiU-Pere , il aurait , dcs le 
commencement , ce'de aux volontes de Sa Majeste, 
et il ne se serait pas expose alkmffrir tant de ca- 
tamites ; raais le Saint- Pere ne se regie que sur la 
consideration de ses propres devoirs , et d'apres 
sa conscience. ' 

Cotnme ses devoirs et sa conscience l'ont erope* 
efae de consentir a la federation , ils Pempechent 
de mime de consentir a la ligue offensive et de- 
fensive , qui ne differe guere de la federation que 
par le nom , puisque de sa nature elle n'excepte air- 
cun prince dont le pape ne puisse devenir Pen- 
ce mi. Sa Saintete trouve meme que cet article 
rend sa condition pire, an lieu de Tameliorei'. 

Dans les articles, presented a M. Je cardinal de 
Bayanne, on proposait la federation contre les 
seuls Infidcdes et les Anglais : raais dans celui-ci 
on parle en termes ge'neraux ; et si Ton n'indique 
aucun peuple, cotnme ennemi, on n'exclut aussi 
aucun gouvernement , aucune nation du ca4 d$ 
pouvoir le devenir. Puis done que Sa SaiAtete* erut 
ne pou voir , en conscience, se preter k celt* fede- 
ration , elle ne peut se preter aujourcPhui a celte 
ligue. " . '' ■ 

Le Saint-Pere ne devrait pas settlement s'enga- 
ger par cette ligue, a une simple et pure de'fense > 
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inais encore a une aggression. Le ministre du Diett 
de la paix viendrait alors se met ire dans un etat 
permanent de guerre !'Le pere commun viendrait 
soever centre ses enfans ! Et le chef de la religion 
s'exposerait fa voir detfuire ses rapports spirituels 
avec les catboliques des puissances contre les- 
quelles il serait obligl par la ligue d'agir hostile* 
taent! Comment Sa Sainted pourrait-elle dena- 
tnrer son propre caractere, et sacrifier sqs obli- 
gations essentielles , sans se rendre 'cbupable de- 
vant Dieu des dommages qui en resulteraient pour 
la religion ? 

I/autorit£ du Saint-Pere se distinguant de celle 
des autres princes , comme on Va d&nontre* plu- 
sieurs fois, par le double caractere dont il est re-»- 
vetu, de souverain Pontife et de princetemporel , 
Sa Sainted rie petit , en vertu de ce dernier, pren- 
dre des engagemens dont le r^tiltat doive s'opposer 
ksa principale et premiere quality, et fetrenuisible. 
h cette religion dont il est le chef, le propagateur 
*t le vengeur. 

Le Saint-Pere ne pent done entrer dans une li- 
gue offensive et defensive , qui Pentralherait par 
un systeme stable et progrefcif, daftsrinitnitie avec 
toutes les puissances airxqueltes Sa Majeste vou- 
cirait declarer la guerre; car les domaines d'ltalie 
qui dependent actuellement de Sa Majeste , nc 
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potirro&t jamais se dispenser d'y prendre part , et 
Sa Saintete serait aussi obligee , en vertu de la li- 
g$e> d'y participer. v 

; Cc systeme devrait commencer, pour le Saint- 
Per^ 9 des a present, et commencer coptre quelque 
prince catholique (1), en lui faisant la guerre sans 
aucun motif. II devrait ensuite la faire aux puis- 
sances catholiques ou non cathqliques qui devien- 
draient, pour un .motif quelconque, ennemies de 
quelque prince, d'ltalie ; et voilk que 16 chef de 
l'eglise* accoutume k gouverner paisiblenient ses 
Etats, serait contraint , dans un moment , de s'ar- 
mer et de devenir guerrier, pour attaquer les,en-* 
nemis d'autrui, et defendre les Etats d'autrui ! 

Un pareil engagement est trop contraire aux de- 
voirs sacre's de Sa Saintete, et trop prljudiciable 
aux intdrets dela religion, pour que son chef puisse 
le prendre. . 

Sa Saintete trouve totalement eloign^ de la \£~* 
rite , qu'-en refusant d'entrer daps la ligue offensive 
et defensive , die annonca, par cette determina- 
tion:, ne vouloir aucun arrangement, aucune paix 
3vec l'Empereur, et qu'elle lui declare la guerre. 

Comment peut-on peqser que le Saint-Pere soft 
capable de nourrir cette id^e , puisque , pour ne 
pas entrer en guerre, contre aucune' puissance , il 

— —— ■ in i 1 i— i — — — — l— — — «e-»«w— — ^ 

(1) Le roi de Portugal. 



( 338 ) 
souffre depuis si long- temps les trattemens les plus 
hostiles, etqu'il se tient prepare a la perte de ses 
domaines temporels, dont il est menac^? Dieu est 
temoin des ioteutioos pures du Saint-Pfere , et le 
monde jugera s'il a pu former un si etrange des- 
sein. 

- C'est prfcis&nent par le d&hr ardent de s'ao- 
commoder , et d'etre en paix avec Sa Majeste, que 
le Saint-Pfere manifesta , dans la note du 28 Jan- 
vier dernier, son adhesion k tout ce qu'il pouvait 
feire. Mais Sa Majesty, non contente de toutes les 
cofidescendaitce&qui sont possibles an caractere du 
Saint-P&re, persiste inflexiblement k exiger de lui 
ce qu'il ne petit point; c'est-k*dire , k vouloir Pen— 
gager dans la guerre, et dans une guerre perma- 
iienteet aggressive, sons pr&exte d'assurer la tran- 
quillize de Pltalie, 

Qu'aura' a craindre Pltalie, si le Saint- Pere 
Centre pas dans la ligue proposrfe? Les Etats da 
pape &ant environnes par ceux de Sa Majeste, 
elle ne pouvait raisonnablement craindre que du 
c6te des ports; mais Sa Saintet^ s'est offerte k les 
fenner, durant cette guerre, aux ennetnfcde l& 
France; k garnfr ses rivage&, pour empecher tout 
debarquement ; kconconrir, deson c6te', en la ma- 
nure qu'elle le petit , sans trahir ses devoirs, k la 
t&retl et k la tranqriHit* de PhaKe. 

£i, jnalgrl cela, Sa Majesty veut a'emparer, 
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eomme elle en a fait la menace , des Etats da pape , 
respects de tons tes monarques pendant plus de 
dix siecles, et si elle vent renverser le gouvferne* 
inent, le souverain Pontife ne pourra pas Temper 
cher ; il se contentera de ge'mir dansl'anfertume de 
son coeur, pour le mal dont Sa Majestese chargera 
devant Dieu; et , mettant sa confiaace en la pro-* 
tection diving, il sera parfaitement tranquille, bien 
assuri de n'etre pas tomb£ dans ce desastre par 
imprudence, par obstination et par aveuglement, 
mais pour conserver rinddpendance de cette sou- 
verainet^ , qu'il doit transmettre entire k ses sue- 
cesseurs , telle qu'il l'a recue; pour tenir une con- 
dtiite qui Vassure d'une Concorde universelle avec 
tous les princes, si necessaire au bien de la reli- 
gion, et pour fetre fidele k ses devoirs sacres. II se 
confortera par les paroles du divin mattre : Bien- 
heureux ceux qui sou ff rent la persecution pour 
injustice I 

Quant k l'artiete concernant la deportation des 
eardinaux, Sa Saintetl n'a pas ett besoin , dans ses 
plain tes, d'examiner le principe qui les rend ses 
snjets. Laissant de c6te la liberie que le droit des 
gens accorde k tout homme , de vivre sous le ciel 
qui lui plait darantage ; sans parler de la nouvelle 
sujetion qa'on acquiert par le domicile de plti- 
sieurs annees ; Sa Sainted fait observer que la 
suj&ion originaire ne peut pre valoir aur les engfl- 
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gemens sacresqtic lesctsdinkuxcontrnctentenvere 
i'figfae da Bieu* p#les setmens^u^ fo«t en 
wccvaui la pourpre ^ ni 5ur I'eminente qualiip $e 
consulteurs du seuverain -Pontife ctens les affaires 
spirimeiles.: c&qui lail^H-Uk ue peuveat pas &£e 
flrracbrfsdesoii seiin • • / >. -v 

Pour ce tptireg&tdeJa ceftation deap*uv*if**lu 
legat, et son depart ; le Sain* Pcre devait s'attea- 
dre k toute autre chose qii a lea voir attribueraxrc 
motift exprimesdans la note de M;de Ghampagsy. 
ie Saint*- Pere Jerepeteencoreuirefois, apres avoir 
tente totrtes les-voieB, pour rappelersa^Majesfci k 
*es premiers sentrmem envera le Saint»&t*9£ , et 
Concert er vm retnede d&ire* , k t*nf dUmMmttions 
reli gieuses ; aprfes avoir souflfert pendant *i bag- 
temps , avec one patience etune douceur ioaite- 
fablea, tant d'out rages et tatrt defenses 5 apres 
avoir v» infructneuses todies les reclamations faites 
eorftre les proc«5des hostile* de la troupe frffncaise , 
et apres avoir sflpporte fen paix I ? hum3ia*i6i> de 
aon emprisonnement ; veyant se multiplier avec 
ies heures du jour, les d&agr&nens, les viola- 
tions et les insnltesj 'apres tout cela , le Saiflt-#ere 
a du,*quokjtte avec im regret infini j proc^derau 
rappel de son le'gat , pour* de'frume , "an moms axxi 
yens du moode, fat fausse et seandalense opinion 
de son consentement tacite k ce qui lui arrivait 
de plus injurieux. 
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ftans ce rapped > ddnt Sa Saiotet? flfcifeit pu «n-* 

*isager Pep^flue precise^ eilea^ityojr^ ^acd* 
constans at >affec*ueux qu'eUeinourrit pour Sa Md- 
feiW, ayant j»i* cUnis sea mains , et fait dependre 
eBtierenwbl: deaa volonte , le dlpaflt da represent 
taot dit Pape. lit suffisait queSa M^jest^a^erat , 
ag* justes demandes de ^evacuation de Rtyqe jjet 
quelle sefut contentee de eettejeondescendanc?^ 
qui eat cotiapatibte avec les devoirs |Ju Sajnt r P$re f . 
pour que le legal e&i continue, suivant l^sordtei 
qu'it aarait re^ua , I'exercice de sea foncUons ; mm** 
sa fi|a}est4s'e&t montree inflexible; et, aijjlieu da , 
se desister d'uo seul point , t elte a rwiejnx qim^i voir 
cesser la legation , et laisser partk k rppr&entaut 
du Souverain Pontife. r ~ *\ ' 

Ce n'est done point le Saint-Pere qui declare 
la guerre a fempereu*, par le rqppel suppose 4e 
son le'gat , c'esl f'eutpeceur qni ? out la declarer a 
Sa Saintete ; et , non content de la declarer fe son 
aulorite t^mporelle? il menace d'elever dans 30a . 
autorit^ spirituelle, un Qitu;. de division entre les , 
Calholiques dela France et le f Soijverain Pjontife, 
en assurant dans la note de M. de Cbampagny , 
qu'en dtant les pouvoirs k M. le cardinal tegat , 
I'Eglis* GaUicane rerUre danetoute VintegrUe 
de sa doctrine. 

Sa Saintete a une trop bonne opinion de 1'illus- 
tr e clerge de France , pour pouvoir douter que 

L 
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TEgtise gritieane^ aussi attacfcee it la chaire de 
Smt^fte^e^ <pje<ja$aose de ses prerogatives, ne 
sadie- p*s fife nlaintenir dans lesvrais principes, 
sa*»*'altfibti#r des droits quelle ft'apes, est qu'eUe 
ne peut >VoiVj «t sab$ vouloitf de venir 4c4mmati~- 
quejeYi sese^rauVdo centre ckPufiit^cafholique. 
^O^Tf^donfe^fli, Ofi le fipefo^ cfeifest pasle 
Samt-PeVe qui veM la fupture. Prince pacifique Or 
saDsr a'rhies' ; tjublqu^iJ $»' so 1 1 vu depouilte, -conuie '* 
tdute^ dqatie: lies Etais de Bene^est ei de Poote- 
Cbrvo j faa)&fe* les enorroes de*pen$es qt/il a fakes 
pow tnaintenrr lea armees ftancaisesj ualj$i^Tu~ 
sufpatkm desies provinces , durantlesne'goeiauoi*s 
d'tin traite^ AalgrlS la vielente deportation de taut / 
d'individus respectables <juf composaient son senat 
sacre*, et maJgr^ tarit 3'autres at tentats, par les- 
quels on a \itipende* sa dignite* ; Sa Saintete* n*a 
fart que recemmaftder a ses peoples le respect pour 
Parmee francatee , lorsqu'elle est entre'e dans Ro- 
me; eWen'a fait, deptris son entree ? queluifournir 
JiOspitaiemem tpnt de quelle a pu , en reclainant 
cependairt anpres de Sa fifajeste* 9 pbnr etre de*- 
livree du surcroft de ses charges, detent dlnjures 
* er ^'outrages ; elle n*a fait, dans ces tristes mo- 
mens, que pleurer entre le vestibule et Pautel, 
priant le Seigneur d'avoirpitie* de son peuple , de 
dinger la grande puissance de Pempereur Napo- 
leon^ de ne pas pcrroettre cjue Phe*rftage du sfcge 



. • _ , , , ...(^ c ) , p J r .. ., ,,..,, 

nMBaln , donne* par la Pro yi&nce au- ejitf* del*- 
religion catholique , poW' s,p» Kfcie exeWce » fu* 
IW*i et a*ffi.V ., . .. ; , . ' 

-g .^I^t d ^ a * **W> 

s» Majeste. Quoique le tfsultat Be soft ^ufyp' 
gewt« inallwuwra; $a SaiateuSW rent pas 'ce*. 
pendant enorire abandenner fartjeremeiit fta^ 
que Si Majeste rtjettera ^suggestions des en*.. 



nmdu ssynt-aege y qui ont mi* en, oeuwe tens le* 
aftifipes, pour ^e cbasger ^« pceur ; et atfdfe 
vqu*« j-evemr k fa premiere oorr«spon^aneeami, 
cafe, «t « counter <fe» • concesijio^ 'eiprjmee* 
dans la note du i8 janviep. . .' ' * ! 

^* (tessekksoceitltes^eh^'n. * 
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vernement; cbmme un r&ultai de cette conqu&ev" 
S«t Sainted ne pourra pobt mnidUr a ces funestes '' 
eVenemens , mis elle declare solennelle^ cue * 

Smtti* A, erf pa,x avec tout le rcontf fjfo 

I usurpation la'plus vfolen.e qu'onait j^Vue- 

eten second lieu, q a e le changement de gouver- 

««w*«e .«a»poiMllk «»«ltat d' w „e conquer, 

«aa«la,swte deoffft* nfcae usurpation , elfe d*% 

La 
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clare en tneme temps que ce ne sera point Tou- 
vrage da genie y de la politique et des lumieres y 
qui sera delruit; id a is Fouvrage de Die u meme, 
d'ou derive toute souverai*Dete, et .principalement 
celle, donnee au chef de l'Eglise, ponr le nliis 
grand bien de la religion. 

Dans ce cas , Sa Saintete adorant pf ofonde'ment 
les de'crets du ciel ^ se consolera par la pensee que 
Dieu est le pere et niaitte absolu de tout , et que 
tout cede/a sa divine vdoote', quand la ple'nftude 
des temps qu'il a etahlie est arrive"e. 
' " Voilk, monsieur, la reponse precise que le 
Saint-Pere a ordonne au sonssigoe* de donoer h la 
note de M- de Champagny, et de communiquer 
k vous-meme, En executant 1'ordre. qu'il a recti, 
il vous renouvelle les sentiwena de sa considera-. 
Uon distingue'e. 

Le cardinal Jules Gabeiblli. 

N.° XIII. 



I." DECI^ET. 

jtfjPOL&ON , par la grdce de Dieu el par les 
r ' * constitutions de FEtat , empereur des Fran* 
: pais 9 roi d'ltalie > protecieur de la confide— 
"ration duK/iin, etc.; *■ • 

, « « . * 

Considerant que le sou vera! a actuel de Rome a 
Opustamment refuel de jute* 1m guerre aux An~ 
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glais, et d^ se. coaliser avec les roisd'Italie et cte 
N#|Aes,,gouf la defense, de la presqufile d'ltalie; 

Q^e,rtnter^t des deux royaumes et de Parme'e 
d'ltalie et.de Naples exige que leur communica- 
tion ne soit pas interrompue par une puissance 

ejinepie;;. , * ; 

Que )a donation de Charlemagne v notreiI lustre 

jjredecesseur , des pays composant l'EtatduPape, 

. fut faite au profit de la chre'iieut^ et ion \ 1 a- 

. vantage, de$.£nAe,mis de notre saifite; Religion; • 

,^ Vu Ja ; tfemande des passeports , faite le huit 

mars par I'ambassadeur de la Cotir de Rome, au~ 

,P r ^,^tftW?;> ^vons Secrete et ddcre'tons ce qui 

suit : 

Art. premier; Les provinces d'Urbin, An- 
c&i*e, Macerata et ,Came*inQ , ;seront irrevocable-* 
ment , et fc perp&uite reunjes a noire royaurae 
Itahe. 

H. La ntfssessioa desdits pays sera formelle- 

.mept prise Jje onze demai prochaifl^et les anne& 

du f oj ;auuie / y seront elevees. . 

f! ., JIL ; J$n meme temps le Code ^apoleon y sera 

pufclie; les .dispositions du Code n'ayront force 4e 

Joi que le premier de juinprochain, 

IV. Lesdites province* formeront troisde'parte- 
mens , organises tant dans I'administration que 
dans.le judiciaire^suivantjesloiset les. r&gleaiens 
.iuroyaume. .-....,.. 

L 3 
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«k*#* de cotnmyrpe, et ki^ioJgaHfeune $W- 
J>re %c<MDmwce»- 11 y aura, des tribuiwbx de pte- 
,»frw .instfiDpe fet des, judicatures dans ki jL» 

^ llco ^P^%^^l^ ... ...'.'•.'-..■ i 

,!*$ d !ri sion suiita^.dofit Ano6ne sm te chef- 

VII. tes phis amples f*colt& sow atlribue'esau 
*ke*m >powf execution da pn&ent decren 
i r ponii^en netispalak Hnp&tydeSiint^ClowL 
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ftn pakia QuJrinal, le i^mai *8ofr* 

54 WjHeff ayant appm l?affl|ge^nfe nft^le 
jde ^wcarppratipn de $es <Joatrc^)rprinces, d/Or- 
^bin^iM^ac&ata , Ancoce et Ca# <$ft*6, mrrojraiime 
'A 7 Jtafie } daiis la jfogjetar.qiie lura cjAwi. m <&&-. 
.lie^Bt^a^dkiarge !$ ; cardinal Gabrielli, prb r se- 
^retaire^tat, %-vo^ ,aotifier , monsieur , s $$? 
d^daraiiQns^aye? j^^uiihise ftipyaut^ 

Jj$ Saint^Pfcre a jru, avec une peing inexpii- 
taable , gue t r^Yid^e,^r^»s (^emcees dan&b 



dote du <fe-neuf aviil , adre&e'e V iiioifchmr ! Iie- 
febvre, charge d'affaires* n'A point *ttjpfehe"Sa 
MajesttJ impfriale et i^t^'iB^v^'tfii itit- 
naces ; que ee puissant monarqn^ , dans latfratie 
de qui i I ami t mU^au'p^^^dds^lk^ 
{ tH et U verge de UftisHdey&'eSl Vetto jusqifk 
le de>fiffler', txmlre toute ^Sp&fe *d£ 'tftoitV de 
la plus belle portion des domains qpi \tA ; .*»- 

* taient. 

Mais quelle a Atfla iui^se dfe«a«at«ife^ae 

<Wit un^&ret aiiiiMeiir ffiM Iduif S foifom <fe 1M[. 
Cbampaguy , par lequel la dest&AJ^^^tfatfe" 
provfic^ 1 tistrfp&s aVfch &< arr&&?, aVant que 
Je mJnistre eat communique' *es propositions et fcn 

" eut rfecii la re'ponse. 

£e Safitft*lPfete * &$ Mefa plus &ofcW #en&i&re 
qu'on allegiutit pour fuste awttt de renV^biesement 
des qijafre provinces^ qvHil avcdt constammeni 
refuse dejaire la guerre aux Anglais y el de se 
coaflistr %&c les rois ffltdtt& H& l &i%jt&. 

. 'SaSarnteMn'avaSteessi de^rlSteritefqufeSfei 

r taracteresacr5de miiristre depalx, fcoraifte teflatit 
la plaee du Dieu de pair, que sa quaHtl de chef &e 
la religion , de pastetfr utifrgrsel et de pfere com- 
mun de ttius les fldeles, iqtte les saifctes lofs de h 
justice, dont it doit €trt le gabdien et le vengeur, 
#ant le repr&entant de ce'Bfcu tpii en' est la sbut- 
<ie, ne lui permettaidtft pas d'tmrer dans un$^ 

.L4 



leme permanent de .goerre, et beaucoup moins de 
Ja d clarex »>nsaujcun motifou gouvernement bri- 
- Taiioique y dont il n'avait pas recu la moindre of- 
Jeese.. ' v 

% Le Saint-Pere avait conjm&Sa Majeste de con- 
*y*frer T <]U6 ,- n 'ayan t point et lie devant pojnt avoir 
d'enneuii , etant vicaire de Jesus-Christ, qui est 
Tenu au papade.noii pour foinenter , majp pour 
d&ruire les inimiti& , il nepouvait s'engager a per- 
: petuite,^)ouT Jtu et pour ses successeurs , qomme 
•Fempereur le voulait, a faire la guerre pour les in- 
te'rets d^ratyruiY 

II avait -aus&l fait observer les dornmages incal- 

_5tt|ables Su'aurait en \ spuffrir la . religion , s'il 

<tait entre* dans un systeme de federation perp€— 

tueUe. H avait represent^ qu'il ne pouvait s ? ex- 

poser , par la coalition proposed, a devenir, enne- 

,iui de tous les souverains, m^me non caiholiques , 

et s'oUiger a leur declarer la guerre ^ sans blesser 

son bona eur, sans encourir la haine universelle, 

, sans trahir ses devoirs et sa conscience $ mais tputes 

les representations »et toutes les raisops exposees 

tant de foif a Sa Majesty, avec.unQ ^ouceur pa- 

. ternelle, n ? oni) jamais ete ^cou tees. 

Le second mqtif.qu'ona produit pour pallicr 
l'usurpatiqn des; qua t re provinces.^ est que les in- 
terets des deux royauroes et des deux armecs 
dltalie et de Napjes exigent que leurs communis 



'Cations nescient ^as'iatew^pies 4 IpefrMnqpufo- 
mnce ennemie. : » ■•*• '•• » i . v i 

Si par puissance ennemie on a toulti entendre 
PAngleterre, 1'histoire de pres de deux socles' de- 
ment cesploieux pre'textc 1^9 mtmVrqwes catboli- 
ques de? VEspagne et dela nreisoa d'Autriche^ fcte- 
Jwis lferopereut Charles-Quint jnstpi'ftu roi Ckarle* 
II, posse'derent le reyaume de Naples et le dncfte 
tie Milan, qui forme aujourd-hui la priacipale 
portion du royaume d'ltalie. lis ne virent cepenw 
daat jamais burs inte'pets cottpomis, et ne t*ou- 
Verent jamais ce pretendu obstacle S*ia oomntund- 
cation de leursann&s.-il»^rentsiraront«D guerre 
iavec l ? Aogleterre v et souveot mSmeaveo toEriii*- 
ce ; ils ne craignirent point cependant un dibav- 
quement dans 1'Etat ecol&iastiqiie; ils pr&endi*- 
rentbien raoins encore obliger lea pontifes.de .oca 
temps-Ih k se ooaliseravec e«x>> sous menaces de 
les d&pouillet de leurs possessions. << »* 

• Mais, sans recodrir a Vbistoire , quel danger 
pouvaiul y avoir poor les deux royaumes se'par^a? 
L4 neutrality du Saint-Pere, reconnue et respected 
par toutes les- puissances', et les- mesuresqu'il &vak 
prises pour qu'elle ne fut point violet, eJaienj 
plus que suffisantes pour les mettre en,sureteY ; 
*' * D'ajlleuis , pour lespre'server de toute atteinte^ 
et oter toute sqrfe de pretexte, SarSainttte* awit 
porte sa condescen,dance aussi loin qu'elle avail 
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fces , a yant etelen vahies per les Lombards , 1 ? JJk^tro 
et religieux Pepin, perede Charlemagne, tesjea- 
leva de leurs mains, et. les rendu , par tin fde 
de donation, ait papeEtienne; quece grand em- 
'pereur, l'ornement et I'admiration .du huitieine 
aiecte, loin de pre'tendre vouloir refapquer l'acte 
pieux et gen£r$ox de iVpiq,soH perei le. confir- 
Bia et l'approuva sous Adrien ; que bin de de- 
• pouiller le sie^ge remain de ses- possessions, il ne 
pnsa qu'a lea revendiquer aussi eth les augiften- 
ter; qu'il en vint jusqu'a imposer dans son testa- 
ment, a ses tpois fils, k loi %xpre$sede Tes dtfen- 
J dre par leurs amies; iqti'il ne laissa h ses success 
seurs aucira droit de reVtfquer ce qoe lui et Pepin , 
son pere, avaientf faiti en faveur de Ja chaire de 
Saiijt-Pierre; que sa valbnte fut seujiefneat de 
protegerlespontifes remains centre leurs ennemis, 
et non de les contraindre a se declarer contre 
eux ; que di* siecles posterieurs an temps de Char- 
lemagne,- que mille smnees de possession paeifique 
-reodent initiile toute recherche anterieure et toute 
interpretation poste'rieure. En supposant meme 
que ee prince religieux, au lieu de restituer on 
donner librement au satnt~siege, eut rendu ou 
donue au profit de la chretiente x e'est precise- 
meot pour le biea de la chretiente, ou, a parler 
plus juste, pour le blende la religion cathofique, 
que le Sarnt-Pere veut lapaix atectoutle4noDde.j 
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qu*Jl ne veut provoqifeHfe ^ssentin^ttt 'ffaucunfc 
puissant^ }' hi ste feeler en rien dans leiirs afFairb 
■ poHtiques ; que si Foil faittant de bruit cofijni tes 
papes 9 qui j qiioi^ae 'jjdur de fr&^jtistes rattoifc 
sont ettr&'fen' gtferre, te Saiilt-Pfcre lie voit J>& 
comment 'oh*' JKutiuf'faiM' utf crime tie* ce qu<fr, 
n'e'tant pas provoqu^V kt ! seuterhfent pour com*- 
plaire a la volontrf d'aotrui , il refuse de diployer 
tin caractere belliqueux au prejudice de la chre'- 
iieut^ et de ses sufets. 

Sa Saints ne' peut dissimuler le tort qutoa iui 
fait dans le de*cret en question , on, en defclarant 
(( que la donation de Charlemagne n'a pas &e faite 
au profit desennemis de la re ligiou, » on l'actuse 
par Ik merne d'dn trahir les int£r£ts. Cette accu- 
sation a profond&nent pe'netre ii coeur dn Saint- 
Pere > qui depuis*pres de trois ans souffre la pers6- 
- cution , et la souffre pre'cfse'ment pour le bien de fa 
„ religion, et porn* 6tre fidile aux devoirs de^i'apos- 
. tolat* II la sOuffre pour n'a voir pas voulu s'&ngager 
dans tin systeme permanent de guerre, et pour 
p'avoir pas voulu met t re par le fait, un obstacle an 
libre exercice du cuke calbolique. II la souffre 
pour n'a voir pu admettre les principes qui lui ont 
Hi intimes expresseraent et plusieurt'fois: « Que 
si le Samt-Pere est souverain de Home, Sa Ma> 
jeste' en est Peropereur. ... que le Saint-Pfcre cfoft 
lui etre sujet dans le tempore! * comme elle doit 
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d'etre au pape dans le apiritueh«». que l'Etat ec- 

t&uaatique appfcrtient k 1'empire francais et en 

*fitit parties*, que* p*r une prerogative de sa 

«Quramie*le-p4pe doit > a pr&ent et pour toti jours, 

Aire cause commune -avec 1'empereur et ses 6uc- 

eesaeurs.*.. (Jtt^l doit ooastamment reconnahre 

|>ours€Beaneiuiseeux<le la France, etqu'il doit par 

cond&pienteBtrfcrdamkftd&ation de son empire, 

Les sertaens solenneb fails par leSaint-Pere, de 
conserver la liberty et I'indlpendauce si n&essaire 
au btaade la religion oatholiqne>, et *u librt exer- 
cicede son sou verainpou voir spirituel , Font ab- 
soluinent empeete de souserke a ces maximes 
deslrutitives et itattstes. 

II soufffe cetle persecution pour n'avoir pu 
adherer tax pretentions de Sa Majesty , quiexi- 
geaii que 'le* cardinaux frangais formassent 
d perpituiti le tier* du eacri college : ce qui 
renvetserait les bases fondaraemales de sa cons- 
titution , rfttaqueratt llndependanee de soft .pou~ 
voir spkituel,^t rouvrirait le chemin a ces d&as- 
4res qui font encore pleurer l'eglise de Dieu. 

II la sbuffre en un mot pour n'avoir pas voulu 
^engager dans une ligue offensive et defensive, se 
laisser entralnerdans rtnimiti£progressi vedetoutes 
les puissances mime catboliques, pour n'avoir pas 
voulu devedir guerrier et agresseur au prejudice 
Evident de la religion, .. 
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Dion , PEglise , le monde , b pdst&hf ct<k»de w 
font si cela s'appelle irabir les saints^atei£t$ del* 
religion. 

Le Sairit-Pere est Wensur de *n*kvotr fail ami)* 

tort ni a Sa Ma}e?t6, m a la dFrantre; mais* en 

supposant mime qu'on eut quelque 'iuo'tff die ee 

plaindre de kit personnellement , on ne ipourrait , 

ni on ne devrait pour rela ponir dah& sa Ip^rsootfe 

1'Eglise romainfe , pat l'exjiropiiatidn ) pe*p&uelle 

4&1 irrevocable de ces ddmainft qui soul d&larfe 

dam le d&ret , avoir die dtinne&au piyfit del& 

chr&ientt ; eette Eglise qui les pbssfcde en pro- 

pri&l, et boo le Pape, qui en est simplemfctit le 

tWpositaire et le gardieti^ eette Eglise , qui ayafct 

la sollicitude sptritatUe stir toutes le*«titre&, fcit 

•desles premiers jocrirs dela pais de Constant****, 

par la pi£t£des monarques etudes peuples, seldn 

I'ordre adrairablede la Protidenfee> d'abord dofcfe 

de vastes pafriitiohles , et ecauite d'^tats*, pour 

sonteriir avee plus de d&ence, plus de liberty, 

plus de fruit son gouvernem^nt spiritual; eette 

Eglise enfin qu'on veut r&Juire a un <tat d'avibV 

sement , et empecber d?exercer sa primatie divine 

Sa Sainted ne saurait assez dfylorer l'erreur <A 

tombe Sa Majeste, puiqa'eu usurpant an saint- 

si^ge une portion de ses domaines , et en d&larapt 

qu'elle s'en ynpare , afin quilsne toument pa* 

•d V wantage dee ennemie de id religion edtho-. 
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Uqut \ ette ordonne qu'on y publie un code corttre 
leqiiel le cfcef de la religion a. tant de fois'r&lar 
m& , quoiqu'inutilement , pour les articles qa'il> 
cototient , et nbmja&ment pour ceux. du mariage 
et da divorce, contraires aux,lois de PEvangile 
et de PEglise. 

Sa Sainted a. vu enfin avec e*tonnement que 
dans ledit ddcret, on rappeUe la demand* des 
passe-parts feite par le cardinal Caprara, qualiffc 1 
sitopieraent d^ambassadeur de la cour de Rom 
mi, et qu'on la produit coimne un qua trieme -litre 
pour justifier Inoccupation des quatre provinces. ; , 
" < TFaprfes tout ce que le«soussigne eut l'hoifneur 
de r^pondfe., le dix-neuf a vril dernier, a. la-note 
de M* Cbampagny, Sa Sainted croit a voir dftruit 
l'objet decette accusation* On fit voir que Pordre 
de la deiuande des passe-ports e*tait lie a la juste 
condition qu'on £ vacu&t Rome ; et qu'on se desist&t 
des pretentions , que le chef de PEglise ne pouvait 
admettre.* Sa Sainted ne peutdonc que rep&er, 
qu'il dlpenrtait de la volont£ de l'empereiir, et 
qu'ello avait mis dans ses mains de fixer enttere- 
ment , ou bten le depart de Monsieur le Cardinal 
Caprara , non comme simple ambassadeur de Ro— 
Be , rrtais au$si corameiegat apostolique; otibiea 
la continuation de sa residence a Paris : d'ou il 
suit qn'on se plaint a tort dans ce decret.- 
• Si Tin justice de ce decret a && pour le Saint- 
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Pere le su jet de la plus profonde affliction , il i/a 

pas ressenti moins de douleiiren voyaatun second 

d&sret du meme jour , oil il est ordonn£ aux car* 

dinaux y aux prelats j aux officiers et a tons les 

employes k la cour de Rome , natifs du toyaume 

d'ltalie, de rentrer dans ledit royaume, sous peine 

de confiscation, en cas de desobeissance. 

Maintenant il n'est que trop clair , dit Sa Sain- 
ted, qivon n'en veut pas seuiement a sa souverai- 
- net£ temporelle, mais encore, a son autorile spirit 
tuelle , quoique dans le premier ddcret on fasse one 
abstraction dtudi^e du souverain tempore! de Ro- 
me j d'avec la personne du vicairede J&us-Christ , 
afin de siraulerle respect pour celui-ci. 

Qui ne voit que cette loi tend h rendre impos- 
sible a Sa Sainted Taccomplissement de ses de- 
voirs, a drssoiidfe son senat sacr^ \ a d&oncerter 
le regime de l'Egl&e, et k lui enlever, avec des 
personnes aussi cheres , l'unique consolation qui 
lui restait a la fin de Pexercice p&iible de son 
apostolat? 

Le Rape rfest pas simplement epSque de Mo+ 
me+ eomme on Fa assure trfes-imprqprement; 
.iuajs-U est encore le Pasteur de I'Eglise univer- 
selle /et il a, par Ik meme, le droit de cboisir 
ses ministres et ses cooplrateurs dans Papostolat, 
-parmi toutes les nations de la terre. En eflet, des 
les premiers jours du christiamsme, le dergd de 
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Home -fat toujour* compost , son de seuls Re- 
mains, mais d'individus de toute nation, comme 
il paratt Ividemment par le nombre des Grangers 
aggrlgA an clerg£ romain , qui montfecent sur la 
cbaire de saint Pierre , dims les premiers socles de 
PEglise. 

C'est done avec raison que Sa Saintete* se plaint 
-at cju'dte reclame centre titie loi qui n'£pargne 
•point ces eccMsiastiques distingu& , et chbists pour 
-porterwne main seceurable dans k regime de i'fi- 
jglise de Dieu. 

Sa Sainted reclame Aplemetit , et prcHeste tau- 
temdnt , k la face de toute la terre , c<mtre Pusyr- 
pation de ses domaines, et dlclaife solemeilement 
-qti'eBe eat injuste, miHe et cPauoune iataur; 
4}tt'on ne pourra jamais d&ruire lea droits incomes* 
tables et legitimes de domaine et de possession de 
-Sa Saintete*, et de ses successeurs , k perp£tuite; 
et que si la force lui en 6te 1'exerctce , elle emend 
Jesconserver einiferement dans son coeur, afin que 
le saint-silge puisse en reprendre possession qtnrad 
41 plaira k Dieu, d ce Dieu fidete et vrai qui 
juge et qui combat avec Justice, et qui parte 
4crU*ur see vitemens eteut sa persOnne : Hoi 
dee roisy et Seigneur dee dominateure. ( Apoc. 
XIX. 16.) 

Sa Saintetl adresse en attendant des vceux ar- 
densau Pere des mislricordes, afin qo'il inspire k 
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ceux ; ijte ses sujels qui soot afraebcfs par la faro*, a 
son autorit£, et qui soot et setont toi^64trs4'o]a$et 
de sa, tendresse, I esprit de patience et de resigna- 
tion , pour attendre avec soumission , du ciel , la 
consolation et la pant, et conserver intakes dans 
Ieur cceur la religion et la foi. Le Dieu d* Israel 
en donherb la Vetlu et la force a eon peuple. 
( Ps. LX VII. dern. vers. ) 

Tek sont 4es sentimens et les protestations que 
Sa Saintetd a twdonn£ au sousskne de vous com- 
muniquer, monsieur , comme e'tant charg^ d'af- 
faires du royaume d'ltalie, auquel ses provinces 
om iti incorporfesj en se faisant un devoir d'o- 
b4k a l'ordre qu'il a recn , il vous renouvelle ks 
sentimens d'une sincere consideration* 

Le cardinal Jules G AB&iixli, 

n.t xv. . . 

A MM. tes Cardinaux. 

# 

Dupalais^Quirinalj le igmai 1808. 

he cardinal, pro-0e<$re*taive dVtat , a Phonneur 
-de transmettfe a voire eminence une copie de la 
note offioielte qui r par ordre exprfes de Sa Sain- 
teW, a* et^ envoy^e a monsieur le chevalier Al- 
bert* , chaifri d'affaires du royaume d'ltaKe; 
- Le soussigiig profite de cette occasion .pour 
Wtaeuveler k wtre towtonce ^ prestations du 
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devoueroent sans bomes ivec lequel il lui baise 
tres-bumbkment les mains. 

» 

Le cardiha I Jules G Abrielli. 
\ A MM. les Ministres itrangets* 

Du palais Quirinal , le ig mai 1808. 

Si les ^v&iemens douloureux qui se sont *uc- 
c^des ave« tant de rapidite, et qui sont venus 
frapper Fame du Saint-Pere, avaient ete capables 
de I'abattre, le coup qui lui a i\4 port^ en dernier 
lieu par la cour de France aurait produit certai- 
nement cet effet, et ddconcert^ son courage ; mais 
; SaSaintet^y Aait de'ja preparee } et ferae dans 1^ 
resolution de ne point trabir ses devoirs sacres, t% 
de ne point d^plaire k Dieu pour s'attirer les suffra- 
ges des bommes, elle.a souffert avec Constance 
le nouveau d£pouille/nent qu'elle a essuye de la 
meiUeure partie des ^tats qui etaienf restes en son 
pouvoir. 

Le Saint-Pere, devant cependant a PEglise , au 
monde, et ^e devant a Ini-roeme de venger son 
bonneur des accusations qti'on lui impute dans le 
decret du 2 avnl dernier , par lequel les provinces 
de ses &ats sont incbrpor&s au royauihe d'ltalie, 
a ordohne ,au cardinal GabrieUi, pro- secretaire 
- d'£tat, de presenter une note a M.le chevalier Al- 
iberti, charge d'affaires de ce royaurae, pour de- 

■ ' f 
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montrer Pinvaliclife des motifs par lesquels on a 
pretendu justifier {'usurpation , pour reclamer cen- 
tre la durete du d^cret de la meme date , et pour- 
protester en menie temps contre la violence de 
cette spoliation. 

Sa Saintet£, voujant qye ses sentrmens soient ( 
connus de toutes les.cours, a ordonne* express^- 
ra^nt au soussigne de transmettre a yotre excels 
lejaqejla copie des deux decrees et de lp note r^-f 
mise au chevalier Alberti , afin qu'elle puisse les 
faire passer .asacour; i ; ' * 

Le cardinal soussigne, en merae tempts qu'Ha 
rhonneur d ? ex6cnte> IWdre qu'il a recu de Sa 
Saintete* , renouvelle k votre excellence l'expres- 
siori de sa consideration* la plus distinguee. 

Le cardinal Jwjbs OaAuelli. 

<^«.« . N. p XVI. 

«."• DtfCRET. 

NAPOtiON y par la grdce de Dieu efpar les 

constitutions deVEtat , empereurdesFmn* 

fais> roi d'ltaUe , protecteur de la confedi- 

ration du Rhin , etc> y avons decrtii ve qui 

suit: 

* i 

Art. premier. Les cardinaux, prelata, offi- 
cios et employes queiconques aupres de la Com: 
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de Rome, natib/^u royaueie d'ltalie, seroht te~ 
nv», apresle viagt^et-oi»<| de» mai prochain, de 
restorer done lie voyaiune r aom peine? de confisca- 
tion , « caB/deid&oWisswoe. * •* 

II. Le sequestre sera mis aux biera detou&eettx 
qa* u'aunmft f»* ob& le cia? de juin proebain. . 

-HI. lies miniatres de noire royaume d'fialie 
soatxibarges, ehacon; de Fex^eUtioa du present 
ddcoet , kqaetserfr publilet iascf it dans le Bulleti* 
dealoia/ 

Donn£ dansnotre palais de Saifct^Ctotid, le 

dcuaairril ide& 

8igni\ NAMiisoar, 

'" N/XVlt / ' ' • \ . 

A M+ k gArubral Mio&lis. 

Du palql^Qqirin*! , le 22 arril 1808. 

Le Saint-Pere a eti Hpfctipe de j* deportation 
violente de monseigneur Cavalchini, gouverneur 
d$Rows> pour Fentotcoltat, JfequeUe *.eu lieti ce • 
maiiov, ,au>w*Ueu dc&lamts details ks bougies 
geos, *wdgi«> kt p«pfise»^tiansv<l lea reclama- 
tions <$ui <#* efc& (kites ,a w>tre excellence , par ' 
une lettre du 20 du courant. "» . ^ 

Cette nouvelle a rouvert dans le coeur de Sa 
Saintettf, la plaie profonde cju ? y oril faitfe les abus 
nombiiewx de la for&j abtis qm $e sent rapi'dement 
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4succldes , depuis te jour memorable 4e I- ettfr&'fo 
Parme^francaisei lloiite. • 

Le Samt-Pfcrfc a du voir^ avec tine vive &ao^ 
lion j que ee n'est pltis> le crime que 1'on ptrait, 
inafa li* vertti el lefrsemittieflfrde fiMifd, qui font' 
le patrfmoine lie plus preefeta die Hiomme d ? hon- 
settr ; sentiftfena dbnt h nation ftaneaise & ttt 
jalonse dans tous les temps. .< 

lie Saitrt^Plretftuest- plus sensible aux tribal*- 
lions d'antroi qu'ac&dfctnies propres , est ptfn&r£ 
nvk ^ijtfat*4*iff pens&y que trois de sea oflfc- 
ciers de ligne ont l&'ctoduhs h la fbrteresse de 
Manioue, w. tfaooipfcfce dfcleftl fidelite' ; qu'ea 
recompense egalement de leur fidelity , les nobles 
individus de sa garde-du-corps ont &t& renferm& 
dans le fort St T Ange , oi ils sont encore injuste- 
ment detenus ; qu'enfin tin prelat d'une integrity 
si notoire , et qui est un des miuistres principalis 
de rautarit&gfeuffernante^'ait &e , par un r&ultat 
egalement douloureux , dfyortl k la fbrteresse 
de Fenestrelles. 

Sa Sainted veatqtmle cardfoal Gabrietti, pre- 
secretaire d*-etat , reclame «te nouveau contre ces 
abus de 1st foree ; et j qHO)tjuef experience aft d3- 
niontre* am Samt-P&reque ses ctfe, qvi'ne sont au- 
tre chose que la'vol* de la jostftte,' rfaHroM pas 
le succfes d&ire, il ne veut pas pour- tielfe tes $oufr 
fer et manquer au devoir de souYerttin et dp perej 
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« En ;Con5equence , il demande de nouveau , et 
avec tine plus vive instance > la liberty des trois ^ 
officiers conduits k Mantoue ; la liberie de tous les 
chevaliers conduits et detenus dans le fort Saint- 
Apge ; et la libertd de monseigneur Cavalchiai , 
gouverneur deRome r conduit b F^nestreUes : il la 
demapde , moins en son nora qu'en celui de l'in- 
nocenee et de la justice. 

Le soussign£ , en merae temps qu'fl a l'ljonneur 
d'exrfcuter les ordres de Sa Sainted > a jcelui de re- 
nouveler a votre excellence les sestimens de sa 
**9flsi$I£ration la plas distinguee. . 

< ' ■• Le Cardinal Jules Ga»rielli. 

N^ XVIII. 

JLux Eviques des provinces r&uriies au 
rqyaume (Tltalie. 

J v Be Hone , le 22 ma! 1808. 

ILLUSTRISSIME ET RETiRENDISSIKB SEIGNEUK, 

.AYAjirr tfQ^u de Sa Sainted IVdre de trans- 
mejftre k votfe sejgneoxie illustrisjime quelquei 
papiers* afin qu'ils ku^rveut de.r&gle;quand ]<& 
cas qui y sontpris en consideration vieodront k s4 
verifier , je me sers d'ud moygn pat ticulier pour 
yous lets fitir* parveair avec surety, et ce moyeti 
jaya la personne qui vous remettra la pr&ente. 
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Aprfcs avoir execute les volontes~du Saint-Pere , il 
ne me reste qu'k vous r&terfcr l'assurance des sen- 
timens de la sincere estime avec laquelle je vous 
baise les mains. 

Le cardinal Jules Gabrielli. 

Instruction. 

QiToiQUE le Saint-Pere , des 1'instant que les 
troupes francaises se sont empar£es de i'etat ponti- 
fical ; ait ressenti la douleur la plus amere, non 
pour ses fnterets particuliers, mais principa lenient 
pour ceux de sonEglise et ceux de ses sujets et 
fils cheris , aux maux et aux peines desquels son 
coeur palerriel ne pouvait qu'etre tres - sensible > il 
n'en a pas moins eprouve.de consolation, et de 
soulagement danstous ces temps (apres avoir mis 
sa premiere confiance dans I'appui du Dieu tout- 
puissant, dont il. defend plus .particuliereinent la 
cause c|ue la sienne propre), par les renseignq- 
mens certains qii'il a coustamment recus, tant de 
la sagesse et de la tranquillite que ses.sujels ont 
universellement obser.vees, soit eutre etu, soit 
en vers les usurpateurs, que de leur fideliie im- 
jnuable et dp leur attachment sincere au Saint- 
Si4ge et k sa personne sacree. 
. Aprfcs une preuve aussi Jongue et aussi peu Equi- 
voque , Sa Sainted ne peut douter que ses sujets 
ne soient capables de conserve? > dans tous les 



'( 266 ) 
iv&iemetfs future , les memes sentimens vertueux 
et cette meme lquable conduite par laquelle its 
ont fait ('edification, et ont merile les applaudis-- 
semens de toutes les nations. C'est de quoi elie se 
ttent encore plus assuree et pins convaincue, sur- 
tout depuis quelle leur a manifested non settlement 
a eux , mais meme a tout runivers,sa facon de peo- 
ser et sa volonte formeile et imperturbable dam 
les different es protestations et declarations qu'elle 
a, fakes contre tout ce qui e'tait et pouvait etre 
attente' airdetriment'et au prejudice de 1'indepen- 
dance et de la $ouverainet£ temporellg du Saint- 
Siege. St une possession si ancienne et non con- 
teste'e pendant tant de siecles ( m&ne abstraction 
feite de tant d'autres raisons), ne suffit pas j>oiir 
la garantir detente pretention et invasion, aucune 
possession , aucune proprfdt^j aucuri droit ne sau- 
rait demeurer sur et stable parmi letfhommes. Mais 
attendu que nous somtnes parvenus a des temps si 
malheureux , qu'onfait consister le bon droit dans 
la force, et que l'on a presque reiissi, par la mul- 
tiplicke des attentats , a 6ter la tache d'infamie~aux 
' • spoliations sacrileges de l'Eglise, SaSaintet£ ay ant 
daignl se servir de moi , pour assurer ses sujets fi- 
deles et ch&is de son entiere satisfaction pour leur 
conduite passee , m'ordonne de leur faire connaitre 
la pr&ente instruction , afiu qu'elle leur serve de 
thgle pour leur conduite a venir dans la situation 
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oft , Dieu Ie permettaht ainsi , par un effet d6 ses 
jugemens imptfn&rables, lis sont tomb& par suite 
des dernieres operations du gouvernement francais. 
Le caract&e de pere et de maitre des fideles, 
que Sa Saintele^reunit a celui de souverain de 
ses stijets, 1'oblige a lesprevenir com re les embar- 
ras et les angoisses de conscience ou Hs peuvent 
se irouver, puisque I'expdrience des &renemens> 
des vicissitudes passfes et des funestes revolutions 
de tant d'Etats n'a fait que trop coririaitre la n&es- 
site d'une rfcgle qui fasse autorite et qui fixe les 
principes et la conduite de gens de bien , pour ne 
laisser aucun pre'texte aux inquietudes, aux con- 
testations , aux reproches re'ciproques , aux per- 
plexites, aux scandales et antres funestes dfets oc- 
casionnes dans .de pareilles circonstances par les 
sentiwens dif&rens de thfologiens particuliers et 
de partis opposes. Un tel besoin devient encore 
plus indispensable dans le cas pr&ent ou , a cause 
de sa singularity, beaucoup de regies que les pu- 
blicistes et meme les theologiens.ont coutume de 
donuer pourraient etre mal appliqu&s a la circons- 
tance ou se trouvent des sujets infbrtun& tombes 
au pouvoir d'un gouvernement usurpateur. 

En outre de la legitimite' <kson origine, qui est * 
la plus grande qu'on puisse imaginer, et d'une 
possession pacifique pendant le cours de tant de 
siecles , d'apres quoi il ne peut y avoir aucun vrai 
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jjtre pour colorer 1'usurpation dont il s'agit , Poa 
jreconnait dans la souverainete pontificate beau- 
coup d'autres particularites,et,beaucpup d'autres 
rapports propres a elle seulq, et qui la reudent 
tout-Wait singuliere et unique »u moude dans 
sea droits , dan? sea . prerogatives,et. dana son ,im- 
portance, Telles sonl evidemment $t indubitable- 
menllesproprietes de la souverainete qui ne reside 
point dans )a.per§onne du prince actuel, lequel 
p'en est que Pusujruitier et le de'positaire ;, ]a. re- 
ligion du $ernient par lequel il s ? e$t engag£ a con- 
server cette mem$ souverainete fe l'Eglise , a qui 
elle appartient, et a la transmettre a ses siicces- 
eeurs pour qu'ils en soient les d^positaires a leur 
tour; la liaison tres-etroite de cette souverainete, 
avec les int&ets et le bien-etre de la tres-sainte 
religion catholique, a laquelle il import e tant que 
son chef, maitre et pere cominun de tous les fi- 
deles, soil independant, et qu'il puisse librement, 
surement et avec impartiality exercer la puissance 
flpirituelle que Dieu lui-raeme lui a donnee sur le 
jnonde entier j la croyanxe const ante de ces Veri- 
tas, qui fit toujours une loi nop settlement aux 
souverains pontifes de la conserver dans tous se$ 
droits, a u prix de toute espece de sacrifice de leur 
part, ainsi qu'il r&ftlte des pontificaux, de leurs 
constitutions et de iliistoire de l'Eglise , maisaussi 
aux empereurs et aux rois catljoliques , en pro-* 
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portion de leur pi&d et de lent'' religion ," d^li 
defendre meme les armes & la main ; et de la pro- 
tege r conime le patrimoine du prince des Apotres, 
sentiment qui fnt transmit dans son testament k 
ses enfans par le glbrieux fondatetir de l^mpirb 
dX)c(iident, Charlemigne, ef qni a : passe h ses 
snccesseurs. comme un Heritage pf£cieux^ f aihsi 
qii'on le voit dans les capitulaires de France; en- 
fin le soiri visible que T)ieu a tdmoigrie' vouloi 
prendre de conserver 3t lTSglise son patrimoihe k 
travers tarrt'de siecles, tarit A& revolutions potfti*- 
qties en Eotope, etle renv^rsemerit de tan* 'd^* 
tats, soin qui h'a pu fetre ceftaitremeiit qu*un eflet 
d'une providence particulate envers spa Eglise et 

sori Vicaire. • . 

< 1 

Telles sont les particularity, tels sont les siif— 
guliers rapports qui ont toil jours fait regarder 
cbinme sacree et digtief de f<?n&ation,la souv£- 
lalrieliS tempoffelW (W MSgfise, qui ne petit 6rre 
wise eii panrtlele avec aricune autre , et k laquelle 
les Souvcrains Ponlifes rie peu vent porter atteinfe, 
ui renoncer, sansse fendre cotipables deconduhe 
arbitraire, et sans devenir eux-memes complices 
ct cooperateurs sacrilege* des sysdits dommages, 
des graves injures qui en resultent poUr I'Eglise 
de Dieu. 

Si ce qu'on vient de dire, se trouvait &tre vrai 
daus tout autre cas d'une invasion e'trangere, il le 

M 3 
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$erait bien plus dans celui-ci, ou il ne s'agit pas 
^eulement de substituer au Gouverneinent des 
Etats Se PEglise, tm Gouvernemeni quelconque; 
siais tin Gonvernement nrofoiremenr envahisseur, 
dans tons les lieux ou il s'&end , de la puissance 
spiritneHe, et protecteur de toutesies sectes et de 
tons les cultes. La fosmule de ses scrmens, ses 
constitutions, son code, ses lois, ses actes respirent 
en toftt , ati naoins riudifferentisme pour toutes les 
BeBgknos, sans en excepter la Juive, essentielle- 
raent eunemie implacable de Jesus-Christ • et ce 
systeme (Pindifferentisme, qui ne suppose aucune 
Religion , est ce qu'il y a de plus in jurieux , et de 
'plus oppose & la Religion catholique , apostolique 
et romaine , laquelle, parce qu'elle est divine , est 
necessairement seule et unique, et par Ik meme ne. 
peut.faire cTalKance avec aucune autre; de raerae 
que le Christ n£ pent s'allier avcc Belial; la lu- 
mifere avec les t&fcbres, la vfrite avec l'erreur , la 
vraie pi&<£ avec Pimpiete. La protection juree, et 
si vantee du souveraiu des Francais pour tous les 
Giiltes, n'est autre chose qu'un pre'texte et qu'une 
couleur pour autoriser la puisssance s^culiere k 
s'immiscer dans les affaires spirituelles; puisqu'en 
montrant du respect pour toutes les sectes avec 
toutes leurs opinions, toutes leurs coutumes et 
toutes leurs superstitions, le Gouvernement fran- 
cais nerespecte en effet aucun droit, aucune insli- 



tution , fmcune loi de la Religion catholique. Squs 
une telle protection, cependant, se cacjie et se 
de'gmse la persecution la plus cjangereus^ et la 
plusastucieuse qu'il soit possible d'imagioer contre 
PEglise de Jesus-Christ, et malbeureusement la 
mieux concerts, pour y jeter la confusiou, et 
meoie la.d&ruire, s'il -etait possible que la force 
et les ruses de 1'enfer pussent jamais prevaloir 
contre elle. 

Celui-la ne conn ait point ou n'airae point cette 
tres-sainte Religion, hors de laquelle il n'y a point 
d'espdrance desalut, qui ne fremit, et n'e'prouve 
point la plus grande horreur, i la seule pens£e de 
la situation dans laquelle elle va tomber sous le 
nouveau Gouvernement $ et qui ne comprend pas 
de lui-meme, qu'on ne petit, non settlement sans 
line injustice manifeste, mais encore sans un sacri- 
lege dnonrie, preter aucune sorte cPadhesion, de 
faveur, d'approbation , de cooperation a ce meme 
Gouvernement. Non seulement celui qui en est 
Fauteur, mais encore quiconque en est complice, 
se rend cotipable , et encourt les peines qui sont 
attaches a ces sortes (Tactions. Parmi celles-la , il 
est connu de tout le monde, et il n'est pas neces- 
saire de rappeler ici de quelle esp&ce, et combien 
sont terribles celles que 1'Eglise fulmine contre 
les envahisseurs, et les usurpateurs de ses droits 
et de ses biens. 

M 4 
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' II suit ndcessairement d'un principe si incon- 
testable, qu'on ne peut regarder comrae permis 
aux snjets du Souverain Pontife, tant ecclesiastic 
ques que laiques, tout acte qui tendrait directe- 
lnent ou indirectement a seconder une usurpation 
aussi notoirement in juste que sacrilege , et k en 
&ablir ou consolider l'exercice, II suit d'apres 
ccla : 

i°. Qu'il n'est point permis, s'il venait k etre 
jamais intime par le Gouvernement iritrus , de lui 
preter serment de fidrflit^, d'obeissance et d'atta- 
chement, exprime dans des termes illimites, et 
qui comprendraient en eux la declaration d'une 
fid&ite et 'd'une approbation positive; parce que 
ce serait un serment d'infidelite et de felonie en- 
vers le Souverain legitime } par lequel on serait 
tenu de s'opposer aux protestations et aux recla- 
mations faites par le Pape, pour, lui et pour FE- 
glise, contre une injustice si notoire; un serment 
d'un scandale grave, qui favoriserait un fait qui 
ne peut tourner quau detriment de lafoi et a 
laperie des dmes;un serment danstous les sens 
reprehensible , injuste et sacrilege. 

2°. Qu'il n'est pas non plus permis d' accepter 3 
et bien moins encore d'exercer des emplois et des 
commissions, qui auraient une tendance plus ou 
moins directe a reconnahre , k appuyer , a aider > 
a consolider le nouveau Gouvernement dans 
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Pexercice de son pouvoir ustirpe;/ puisqu'il est 

Evident qu'on ne pent faire cela sans y prendre 
part, et sans en devenit acteur volontaire. Que si 
de plus, de pareils emplois et de pareilles com- 
missions devaient directement influer sift ['execu- 
tion deloiset ordonaances contraircs aiix prin-* s 
cipes et aux lens de FEgUse , leur acceptation et 4 
l'exercice qu'on en ferait , seraient beaucoup plus 
ooiipables : etant de principe general , qu'il n'est 
point permis d'entrer et de perse verer dans un 
etat, quoique necessaire a sa subsistance, s'il est 
incompatible avec la conscience et avec les inte- J 
rets du salut kernel. ,} 

3°. Qu'il n'est point permis aux eveques et aux 
autres pasteurs eccl&iastiqnes, de se prater aa 
chant du TeDeum, s'ilvenait jamais a £tre pres- 
ent, a 1'occasion de l'etablissement da Gouver- 
nement usurpateur. Outre qu'il n'est point de la 
competence de la puissance seculiefre de prescrire, 5 
de son atitorite privee , des prieres publiques; dans 
ce cas-ci, a Vincomp&ence du pouvoir se joindrait 
le defaut manifeste de conveyance de l'objet 9 qui 
rendrait un tel chant, plutdt une insulte qu'un 
acte de religion : ptrce que tous les cantiques spi- 
rituels,et particulierementceluide saint Ambroise, 
e'tant par leur nature, ^expression de la rljouis- 
sance , et l'Eglise ayant , pour cetle raison , reserve 
ce dernier pour les solennitls consacrees a la joie 
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le serment concu dans les tetmes suivans a Je pro* 
« mets et je jure de ne prendre part a aucune con- 
« juration, com plot ou sedition contre le Gou- 
« verneraent actuel , comme aussi de lui etre sou- 
« mis et obeissant dans tout ce qui ne sera point 
« con tr aire aux lois de Djeu.et.de PEglise. » 

Si le gouvernement actuel n'a point veritable- 
Hient d'autre but que celui qui est exprime ci-des- 
sus, il ne pourra point ne pas etre satisfait de cette 
formule. S'il n'en est point content, il fera claire- 
ment connaitre que son dessein est de lier et obli- 
ger les sujets du Pape par la religion du serment, 
et de les rendre ainsi complices de rusurpalion sa- 
crilege , faite des Elats de Sa Sainted , dessein qui 
paral trait avoir determine le sens perfide de la for- 
mule proposed par lui, dans des tenqies probable- 
ment captieux et ambigus : son intention se fera 
voir d'autant plus clairement, et sera d'autant 
plus evidente a ce sujet, qu'il mettra plus de ri- 
gueur a exiger qu'elle soit employee, et a punir 
ceux qui s'y refuseraient. 

Mais quelque grande que puisse etre la rigueur 
qu'on voudra exercer sur eux, les sujets de Sa 
Saintete* se rappelleront qu'ils sont Chretiens, et 
par consequent disciples de ce divin Maitre, qui, 
en promettant de grandes recompenses e'ternelles, 
daQS la vie a yenir, n a annonce* et n'apreMit pour 
cette tie jnortelle que des tribulations et des per-. 






seditions ; et qui pour cel$ leur a enseigne k ne 
point craindre ceux qui tuentle corps, et ne peu- 
vent aller plus loin, mais a craindre uniqiiement 
celui qui peut livrer Fame et le corps a la perdition 
&ernelle. 

Le Cardinal Jules Gabrielm. 

N.* XIX. 

Seconde Instruction du souverain Pontife 
Pie VII , aux EvSques de ses Etats. 

De Rome , le 29 mai 1808* 

Votre seigneurie illustrissime aura remarqul 
par ma depfeche en date du 22 mai dernier , exp&- 
die'e par une occasion particuliere , que le ser- 
ment , tel qu'on Pexige , ne peut etre permis , d'au- 
tant plus qu'on pretend l'etendre aux lois, panni 
lesquclles se trouvent compris le Code civil , et 
probablement les fameux Secrets , et les lois orga* 
niques, destructives du concordat. Elle aura £ga- 
lemeut remarque tout ce qui est prescrit relative- 
xnent aux emplois. 

Le Saint-P^re pr^voyant aujourd'hui de -nou- 
veaux embarras, dans lesquels votre seigneurie 
pourrait se trouver, m'a ordonne de lui commu- 
niquer d'auties instructions, qui sont les sui- 
vantes. 



(*7«) 
D'abord, craignant avec raison que Pon fie 
vienne ksupprimer des couTens et des monasteresj 
afin que vous ayez une regie de conduite, et que 
les religieux et les religieuses qui seraient cons- 
traints d'abandonner leurs cloitres et leurs cou- 
vens, n'e'prouvent point ,d'inquietude de cons* 
cience, Sa Sainted vousvautoristf dans le cas ci- 
dessus, k transporter , dans le cas de necessite , les 
individus des couyens et des monasteres suppri- 
m&, dans descouvens et monasteres; conserves, 
a mitiger leurs regies respectives, lorsqu'elles ne 
seront point compatibles avec celles des comrau- 
nautes dans lesquelles ils seront recus ; k placer 
les religieuses, k deTaut dasiles, ou pour quel- 
qu'autre raison grave, dans les maisons de leurs 
parens, ou aupres de dames respectables et hon- 
netes, en leur faisant garder leur habit , si la chose 
peut se faire sans inconvenient , ou meme en les 
dispensant de le porter, si vous croyiez ne*cessaire 
de le faire } k permettre aux religieux qui n'auront 
point pu entrer dans d'autres couvens,de rester 
dans le siecle avec leur habit, s'ils peuvent^Ie gar- 
der 'sans crainte, ou de prendre l'habitde pretre 
sfculier, s'ils sont pretres; ou un ,habh decent, 
s'ils sont laiques : bien entendu cependant que tact 
les moines que les religieuses devront porter sur 
eux,^vec les precautions ne*cessaires , une marque 
distinctive des habits respectifs de leur iasti— 
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tut, s'ils sont dans l'impossibilite de les garder. 

De cette maniere , il sera pourvu suffisamment 
aux besoins, sans qu'il soit ne'cessaire d'en venir 
a des indults de secularisation perp&uelle; et si 
quelque religieux avait des motifs pour les deman- 
. der, il devra en faire sa requete, pour etre pre- 
sentee au Saint-Pere , qui se reserve de donner 
sur ce point , dans les cas particuliers , les provisions 
convenables. 

Pour pourvoir enfin k ce qui concerne les ira- 
munites ecclesiastiques, le Saint-Pere ftmfere a 
votre seigneurie torn les pouvoirsnecessaires,pour 
quelle puisse, suivant les circonstances , sans 
avoir recours a Sa Saintete , permettre Fextraction 
des biens, des lieux pourvus d'immunites; mais 
en us ant cependantde toutes les circonspectionset 
precautions qui pourront etre mises en usage , et 
que Fon reconnaitra necessaires, pour Eloigner 
tout scandale public et la surcharge des particu- 
liers. 

Enfin , en conservaDt tou jours intact$s les maxi- 
mes £nonc&s ci-dessus , et sans prejudice d^s droits 
incontestables de l'Eglise, 5a Saintete Vous auto- 
rise a accorder le pouvoir d'agir taut activement 
que passivement; de conuaitre'des causes civiles 
et criminelles , et de les juger , ainsi que celles qui 
concernentla profanation des eglises et lieux sa- 
cr^Sj ou attentatoircs aux personnes des eccl$- 
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siastiques, et autres revetues d'immunit&. Sa 
Sainletlaccorde cespouvoirs extraordinaires, um- 
queraent dans la vue de pour voir aux circonstances 
actuelles, et d'dviter les dommages qui pourraient 
result er pour les parties interesse'es, vu qu'elles 
ne pourraient obtenir justice d'un autre cote que 
par l'intermediaire des tribunaux laiques , attendu 
l'oppression qui empeche le for ecclesiastique 
d'exercer ses droits legitimes et incontestables. Le 
Saint-Pere vous accorde des pduvoirs aussi eten- 
dus pour 1'espace d'une annee , si toutefois le be- 
soin Pexi^e durant autant de temps ; en ayant Inat- 
tention d'exprimer dans les actes respectifs, la de- 
legation expresse que vous avez recue a cet effet 
du siege apostolique. 

Au reste, Sa Saintet£ recommande k votre sei- 
gn^urie , avec toute la chaleur possible , de redou- 
bler de zele dans les circonstances actuelles. EHe 
compte que votre vigilance pastorale pr&ervera 
votre troupeau des maximes perverses qu'on vou- 
drait lui inculquer, ainsi que de la corruption des 
mceurs; en mesurant toutes vos d-marches, de 
telle maniere qu'elles ne puissent jamais se trou- 
ver en opposition avec la doctrine de l'Eglise Ca- 
tholique , ni porter prejudice aux droits et aux 
Uberte's de cette merae Eglise. 

Voila tout ce que je suis cbarg^ de faire con- 
iiaitre fc votre seigneurie ; pour lui servir de regie. 
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Rerapli d'estime pour elle , je lui souhaite la feli- 
citd la plus parfaite. . v . 

Le Cardinal Jules Gabrielli. 
N.° XX. 
AM.le general Miollis. 

Du palais Quirinal , le 12 juin 1808. 

Deux officiers francais se sont prdsentes hier, 
vers les trois heures de l'apres-midi, par ordre ex- 
pres de votre excellence, dans l'appartement du 
cardinal Gabrielli , pro - secretaire d'Etat. lis se 
sont permis de mettre le scelle sur le secretaire 
qui renferme desporte-feuilles de son ministere, de 
placer en face une sentinelle, et d'intimer au sous- 
signe de partir de Rome dans 1'espace de deux 
jours, pour se rendre dans son e'vechd de Sini— 
gaglia. 

II est facile de se representer quelle a ete la sur- 
prise du soussigne en voyant un attentat aussi 
grave ; non qu'il en ait 6t£ frappe par aucun motif 
de consideration personnelle, mais envisageant 
uniquement le caractere dont il est revetu , et le 
poste qu'il occupe. 

£n ayant rendu compte hier au soir a Sa Samle- 
ts , le SaintPere, outre et indigne de Pe'normite' 
d'un si grand nombre d'attentats, a expressement 
or dohne au soussigne de declarer a votre excellence; 
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Premierement : qu'il etait r&erv£ au dix- neu- 
vieme sieclc d'accumuler outrage sur outrage, 
x d'ajouter blessure sur blessure , de fouler aux pieds 
sans aucune ptrdeur la dignite du chef de I'Eglise, 
et de sevir avec cruaute centre des innocens d^jk 
opprimds. 

SeconcUment : Que parnai les abus prodigieux 
qui ont 6t& fails de la force , et dont le souvenir 
surprendra la posterity , le plus horrible est celui 
com mis bier sur la personne du soussign^ , tant en 
sa quality de cardinal, d'^veque, qu'en celle de 
ministry d'etat. Abus commis pour un objet* pure* 
ment spirituel , auquel le sousgign£ n'a eu d'autre 
part que celle qui liri est prescrite par une obeis* 
sance legitime ; abus commis contre lesloisles plus 
sacr&s et les plus respectables du droit des gens, 
reconmies par tous les peuples , et dans tous lei 
temps, depuis qu'il existe une civilisation. 

Troisiemement : Que si le domicile d'un am- 
bassadeur etrangeraupres d'un autre souveraio est 
repute sa<ir£; si 1'on considere com me une infrac- 
tion du droit des gens tout acte de violence qui 
seraft commis dans son domicile, que devra-t-on 
dire de la violence exercee sur la personne du tni- 
nistre particulier , sur le territoire de son propre 
souverain, et dans sa propre habitation? Que de- 
vra-t-an dire de cette violence ,. si elle s'est port£e 
jusqu'b s'einparer du d^p6t le plus inviolable de 
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Id foi publique , tel qu'est le porte-feuille de ce 
ministre ? Que devra-t-on dire enfih de cette vio-» 
lence bien caracterisee par 1'audace qu^on a eue d$- 
placer woe sentinelle cbarg^e de le garder k vne ? 

Quatriernement : Que ce ministre n'est pas 
settlement ministre politique d'nn prince teraporel, 
mais le ministre d'un souverain, dont la premiere 

* cjiialite est d'etre chef de l'Egli6e 9 et que ce mi- 
nistre est non seulement charge du soin des af- 

- faires temporelles de son souverain , mai$ encore 
des int&ets spirituels de tout Punivers catho^ 

- lique. 

Cinquiememenl .-Que Tin jure qui lui a etd 
faite , n^est pas seulement la plus grande violation 
que Ton puisse commettre qontre tous les principes 
du droit public , mais qu'elie est encore la plus 
outrageante pour la dignite du preroier chef de la 
hierarchic , pour la liberie , Piaddpendance et la 
surete dont il doit jouir par tous les rapports reti- 
gieu* de sa suprematie spirituelle , qu'on proteste 
en paroles de vouloir respecter , mais qu'on foule 
aax pieds par le fait. 

Sixietnement : Qu'il reconnalt dans cette ac- 
tion une violence qui n'a point de nom , une vio- 
lence dont se sqtit toujours re*ciproquement abs- 
tenus les souverains dans leurs declarations de 
guerre , au moment m&me de Pouverture des bos* 
tilhes; une violence contre laquelle, apr&i avou? 
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proteste devant Dicu, Sa Sainted entend pro- 
tester hautemeot en face de Pun i vers entier. 

Septiemement : Que sa volonte expresse est 
quele soussigne' ne sVloigne point de ses cotes, et 
qu'il nese soumette point k Pordre^qui lui a ete 
intime' par tine puissance illlgitime , qui n'a au- 
cun droit sur lui : que si la force, abusant , sui- 
vant sou habitude , de ses moyens , et foulant aux 
pieHs les principes les plus sacres , doit l'arracher 
violemment de son sein, on verra se renouveler 
tin spectacle qui offre autant de sujets de blame 
pour celi^i qui le donne, qu'il est glorieux pour 
celui qui en est la victime. . . 

Voila les sentimens precis du Saint-Pere, que 
le soussigoe a Pordre expres de faire connaitre 
fidelemeut , et sans la moindre alteration , k votre 
excellence , k laquelle il a Phonneur de renouveler 
l'assurance de sa consideration distingue'e. 

Le cardinal Jules Gabrielu. 

N." XXI. 
AM.U general Miollis. 

Du palais Quirinal, lea juillet 1808. 

On vient d'apprendre , par des lettres de Vi- 
terbe, que le commandant francais de cet endroit 
s'est transport^ cher M. le gouverneur, pour lui 
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faire savoir qu'il serait dorenavant defendu k tous 
les ecclesiastiques , tant seculiers que reguliers , 
de serendre aupres de leur souverain, et qu'en 
consequence , il n'avait voulu accorder k aucun 
d'eux, sous quelque pretexte que ce mt, les pas- 
se-ports accoutume's pour parvenir k Rome. 

Sa Saintete a ete* frappeeJ du plus grand e'ton- 
nement par cette nouvelle violence. Elle ne veut 
point faire aux lumieres de votre excellence le tort 
de>penser que vous ayefc pu avoir connaissance de 
cette mesure Strange , par laquelle on cherchek 
enipecher la communication spirituelle entre le 
chefet les membres de l'e*glise catholique. Malgr£ 
votre qualite de militate , les connaissances dont 
Pesprit de. votre .excellence est orne*, doivent 
Pempecher d'ignorer combien il a &i& rendu de 
bulles apostoliques relativement aux Obstacles 
qu'on voudrait apporter au libre recours desfi- 
deles, au chef de l'Eglise. 

Sa Saintete veut, par cette raison, que le car- 
dinal Pacca 5 pro-secretaire d'e*tat , s'adresse sur- 
le-champ k votre excellence, pour porter k sa. 
connaissance un ordre aussi forraellement con- 
damue'par l'Eglise, persiiade'e quelle voudra faire 
k ce sujet les reproches convenables k ce comman- 
dant fjrancais , et lui prescrire de se desister incon- 
tinent d'une pretention si destructive de toutfiS 
lep relations spirituelles et r^ligienses. 
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En se faisant xm devoir d'exe'cuterPordre de Sa 
Saintete , le soussigne prie votre excellence de re- 
cevoir ses civilites, et lui renouvelle les sentimens 
de sa haute consideration. 

Le cardinal Barthelemi Pacca. 
N.° XXII. 
Aux Ministres etrangers. 

Du palait Quiriaal, \t iS&out 180$. 

Le cardinal pro-secretaire d'Etat a recu de Sa 
Saintete* l'ordre formel de faire part aux cours 
etrangferes par Pentreraise de letirs ministres f &i- 
dant a Rome , qu'au mepris d'une infinite de re- 
clamations contre les abus de violence auxquels 
s'est portee la troupe francaise depuis le 2 feVrier 
dernier , on continue avec une audace effrenee a 
outrager sa souverainete', et k avilir 5a personne 
sacre'e. 

Le i3 du courant, le commandant militaire 
francais a expe'd& (Jans les divers arrondissemens . 
de Rome des piquets de gens arme's pour s'empa- 
rer de force de toutes les procedures qui s'y tfou- 
vaient relatives aux affaires des provinces en vahies. 
A cette occasion on a viole les habitations par- 
% ticulieres et insulte a la personne des principaux 
ministres de Sa Saintete'. 
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- X)n n'aurait jamais pu croire qu'une mesure 
accompagnee de la violation la plus marquee da 
droit des gens, eut en lieu dans le premier dicastere 
du prince , et dans I'interieur meme de son domi- 
cile. Mais la troupe francaise qui ne veut rien 
laisser d'omis dans Phistoire des attentats inno'm- 
brables qui exciteront Phqrreur de la posterity , a 
eu la hardiesse de pene'trer jusqu'au palais Qui— 
rinal, arme'e de fusils et debaionnettes; d'entrer 
dans les premieres pieces de l'appartement ou re- 
side le premier ministre > de s'introduire ensufte 
de cette maniere pres du secretaire diktat, de le 
forcer k quitter Temploi qu'il occupait en ce mo- 
ment 5 de se faire.donner les clefs de l'apparte- 
ment, et d'y placer des soldats en dedans et en 
dehors. 

Get attentat a ete commis sur la simple pre- 
somption qu'on y trouverait deux procedures qui, 
en effet , ne s'y trouverent point j et pour un sujet 
aussi l^ger , pour un seul soupcon, on s'empare k 
main armee de ^habitation territoriale, du dicas- 
tere supreme, qui est le centre des correspon- 
dances inte'rieures et exte'rieures, et Ton detruit 
(fun seul coup tous les droits de la souverainete. 

Ce n'est point la premiere, mais la troisieme 
Ibis que Hi troupe usurpatrice a os£ yfoler, malgre 
Pindignatioh de tous les gens de bien, le domicile 
paisible du chef supreme de PEglise. I/outrage 
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que 1'on fait a Sa Saintete ne doit pas settlement 
eiiflammer sou indignation , il doit encore appeler 
I' attention et exciter la sensibilite des autres puis- 
sances , surtout des sotiverains catholiques qui re- 
connaissent leur pere coinmun dans le chef de 
1'Eglise. 

Quand meme , apres une declaration solennelle 
de guerre , on voudrait Eloigner un ministre etran- 
ger d'aupres du prince, on n'aurait pas la har- 
diesse d'entrer a main armee dans son domicile 9 
et moins encore de s'emparer des archives de son 
ministre. Si Ton se conduisait diffe'reniroent, l'uni- 
vers entier crierait a Infraction du droit public 
et des gens. Quelle ne sera done pas l'horreur des 
nations, quand elles apprendront la violation de 
la maison du prince meme et 1'invasion de ses ar- 
chives , lorsqu'on paraiten paix avec lui, etque 
Ton feint de respecter l'augusto. caractere dont il 
est revetu ! 

Chez tous les peuples on a regard^, en tout 
temps, comme inaccessible et sacre'e, la maison 
des princes; et si un appartement eut jamais cette 
prerogative, e'est sans doute celui qui renferme le 
depot de leurs relations politiques.il n'appartenait 
qu'au vicaire de J.-C. sur la terre de voir sans au- 
cun m&iagQment profaner son domicile et viol^r 
le dep6t de sa correspondance tant politique que 
religieuse jet il etait reserve a la troupe fiancaise, 
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dans le siecle de perversite et de corruption ok 
nous nous trouvons , de commettre cet attentat 
politique et religieux, lequel etait encore saps 
exemple. 

Si un magistrat public , tenant en £a puissance 
un prisonnier, le faisait insulter chaqne jour dans 
sa prison , ne l'accuserait-on pas unanimementde 
cruaut^ et de barbarie? QuexUra-*-on r ei} voyant 
un prince innocent r le' vicairid de J. • C. f - ra£p&»£ , 
baffoud tous les joins en cent Amines <lifffced^s, 
et insult^ jusqUQ dans 6a propre maison , et dans le 
lieu ^e sa longue j plnible et injuste captivite ? 

Le Saint-Fere, toujours pleinde confiance en 
oe Dieu dont il attend la patience et le courage , a 
\oulu que tousles souverains de la terre apprissent 
combien la troupe francaise dans Rome a (ov!6 aux 
piedslesprincip.es lesplussacfes; combien la di- 
gnite pontificate est chaque jour outiragee et son 
caract&e's&cf£ tfvffi. Elle se contents de protester 
solennelleipent cpntre l'igdignitl dp tant de pro- 
ceeds hostiles , et elle vfcut que votre seigneurie 
fosse cotonaUre ces protestationsa votre cour, con- 
formement avec la «o^ie des reclamations rela- 
tives a d'autres d&ordres. 

£e cardinal BARTHELEJb Pacca. 
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N, f XXIII. 

A nos tres-chers Fits, C£sjr Brjncj- 

pono > cardinal -prStrede la saiute 

JSglise romaine , ivSque deFbrmo; et 

Jejn CjstiLLJONCO , cardinal-diacre 

de la mime S.E. R.i ivique d'O&imo 

et de Cingoli / a ceux de nos vtn&rables 

Freres les archev&ques et SvSques des 

provinces de notre domination, ihain- 

tenant occupies par les troupes fran- 

gaises, qui ont envoy 4 vers nous , d 

Rome, nos vinirables Freres Antoinb 

M.> archev&que-iv&que d?I&si , et Al-> 

j>honse , SvSque de Cagli, et d ce$ 

fiviques diputis, agissant tant en leur* 

jioms qu'en celui de leurs collegue^g 

PIE VII, PAPE. 

Tris-chers et ven&ables Freres, saltit et b&ieMic-* 

tion apostolique. 

Nous ne peuvions , v&6rables Freres , you* 
maaifester plus prfcis&nent et plus definitivement 
que nous ne l'avons fait par notre instruction du 
02 mai, nos sentimen? sur la coaduite que votij 
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avez k tenir , ainsi que tous antres tr&s - affection- 
nis sujeU des provinces pontificates cnvahies par* 
Ies troupes francaises, s'il arrivait que le gouver- 
nement exigeat de vous le serment de fidelite. Nous 
avons successivement repet£ et confirm^ k chacun 
de vous en particulier ces memes sentimens et les 
motifs particuliers sur lesquelsils Itaient appuyes, 
lorsque , nous rendant compte de ce qui se passait, 
vous nous avez communique vospropres reflexions , 
et demande de nouyeaux ^claircissemens. 

Instruit de votre vertu et de votre attachement, 
ainsi que de votre respect pour le Saint-Siege, 
nous etions bien certains, qu'apr&s avoir examind 
une sembjable intimation , et refus^ la formule par 
nous permise, vous aurieztous, superieurs k toute 
crainte kumaine comme k toute esperance ter- 
restre, rrfpondu determinement par cette sentence 
apostolique : II faut obeir a Dieu plutSl qitaux 
hommes* 

Nous n'avons point et£ tromp& dans notre at-* 
tente i fideles k PEglise, et sounds aux decisions 
de son chef, vous vous etes tous refuses k toutes 
pretentions ille'gitimes, et surtout k un serment de 
fiddlitd et d'obeissance absolue et illimitee. Et dans 
cette fermete sacerdotale, aos tris - estimables 
Freres, le cardinal eveque de Sinigaglia, et les 
deques d'Ascoli et de Moritalto, s'etant particu- 
Uferement distingues , se sont dejk rendus dignes de 
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soulfrir pour 1a justice , au grand applaudissement 

lit h la grande edification de tons les gens de bien : 

l^veque de P&aro , et peut-etre maintenant celui 

de Fano, out ultdrieurement subi le m&ne sort. 

Apres vous avoir, h venerahles FreresI rendu ce 

t£tnoignage de notre occur, que nous croyons vous 

devoir poiir la conduite que vous avez tenue jus- 

qu'k ce jour,. nous parlerons de la respectueuse re- 

inontrance que, par la voie d'une deputation par- 

ticulifere , vous avez jug^ devoir nous faire deman- 

der en substance que,, d'aprfc les considerations 

par vous exposes dans le m&noire qui nous a 'At 

pr&ert£ en voire nom collect ivement, nous ijtiti- 

gions, ou plutot nous r^voquions notre pr&edente 

decision. 

Mais persuade de la sagesse de vous tous et de 
votre sagacite, noussommes certains que chacun 
$e vous sera intimement convaincu qu'une telle d£-* 
cision n'a pas A6 rendue qu'apresl'examen que r£- 
clamait ^importance de la matiere , et d'apres une 
mftre deliberation ; et qu r eloign£s en cela de tout 
int&et ou de toute autre fin mondaine, nous n'a- 
vons eu d'autre guide que la puret£ de la doctrine 
dont nous avons A6 dtablis les maltres par la vo- 
lontrf divine. 

Pendant tout ce temps de notre plnible pontificate 
lions avons donne des preuves de notre constante 
moderation et de notre condescendence 3 et le 
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gouvernenient duquel il s'agit ici spedalemefltj 
ne peut iioms refuser ce temqiguage. Nous avons 
fait tous les sacrifices que nous pouvians faiie pouir 
gagijer,:$'il etait possible, sa protection sincere en 
faveur de la religion oatfaolique ; nous avons eptiise 
tous lesmoyens de l'hurailite, de la douceur, de 
h generostie , an point de craindre que notre con- 
duite ne fut regarde'e conune faiblesse et relacbe- 
jnent de la parted eeu* qui ignoraientque nous 
n'avionsen meme temps point neglige de re'clamcr 
contre les torts qu'on n'a cesse de fajre a Teglise 
dans le temps meme qu'on nous flattait de T^spc- 
rance de les voir reparer. 

Et meme , apres avoir ete reduits dans cette £3- 
pice de capti vite ou nous nous trouvons d^puis sept 
mois; apres avoir ete journelleirient *breuv& d& 
plus grandes amertumes, nous n'avons eleve notre 
voix apostolique, qu'autant que I'exigeait le de-. 
voir le plus precis et le plus indispensable de chef 
de PEglise et de legitime souverain ; et si dans notrfe 
instruction pr£cit& , nous avons dit des choses d£- 
sagreables , Dieu sait combien nous aurions desire 
jie pas etre dans la necessite de les dire. 

Mais nous pouvons^ en des circonstanc£s sem- 
blables,nous servir, avec raison, des paroles* do 
cette grande lumifcre, I'dveque Saint- Hilaire , $ 
l'empereur Constance : 

« Jusqu'a present nous avons supporte avec pa- 

N 3 
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ferment absolu et iudefioi que nops a vons , dang 

•le cas present „ exck et co*wtowtt5? N'e$t-se pai 
indubitablemoot coafbndne fes cicopnstauces et ea 
ret rancher ce qui peut fairtf p&tire dfe yue le;ft>o- 
•dement de notre decision, pour ]arendreqnappa~ 
fence contradictoire et deraisonnabie ? 

Par ce concordat on entendit fixer un reglement 
stable en ce qui regardait ks affaires eccle&^taques, 
ainsi qu'illut&oncp da&s leprdlimbaice, par rap- 
port aux troubles des provinces passes ac^s la do- 
mination de la republique haliemifs, et<#n!*e des 
traites passes. Etsi dans la vue des circonstajnces oil 
se trouvaient ces provinces et afin de remedier aux 
tres-grands maux de leurs eglises,nous dumeseon- 
-descendre a beaucoup de sacrifices, nous iron vames 
^gale compensation dans )es articles convenus eu 
favour de la religion et de ]?EgHse, dont les ve'ii- 
tables interets denieuraient par ce raoyen garantis 
mutant qu'il etait possible. Et sous un tel rapport, 
nous reposant toujours sur la foi publique d'un 
4raite aussisolonnel, aous n'euiflespoipt de diffi- 
jculte de permettre aux ecclesiastlxjaes le serment 
<d'ob&ssance au gouveroement et metfe de fidelity 
-illiinitee et sans aucune restriction; puisqu'un tel 
segment n'etait pas, dans de telles circonsUnces, 
-susceptible defiinestes interpretations, et ne pou- 
vait , en aucune maniere,. paraitre ou injust^ ou 
indigieux. 



Mais qui pourra jamais croirc applicable an cas 
actuel une telle condescendance ? Qui ne voit au 
contraire dans la difference^ oti plutot dans Top- 
position des circonstances , Pobligation oil nous 
sommes d'agir differemment , et de nous oppose* 
au jourdluii au serment que nous perinett ions alors ? 
Le gouvernement qui demande aujourd'hui untel 
.aermenfr, est-il legitime possesseur des etats de l'E- 
.glise, ou n'en est il pas plutot 1'usttrpateur ? Ga~ 
rantit-il les droits de la religion et de PEglise , ou 
plut6t n'en renverse-t-il et n'en ruine-til pas les 
lois plus sacre'es et du ressort exclusif du sacer- 
d<ge ? II faut done le tepeter, o ve'ne'rables Frfcres ! 
vous le touchez au doigt , vous le voyez de vos 
propresyeux, et ce n'est plus le bruit public qui 
tous Fapprend } la destruction qui s'est operee en 
peu de jours, dans vos dioceses m£mes , des lois 
sacr&s de I'Eglise ; 1'usurpation de la juridiclion 
ecclesiastique en ce qui regardelessacremens; Pen* 
vahissement de tous les biens des institutions pieu- 
ses; la destruction des couvens et des monast&res: 
la violation de la liberte et de Pimmunite eccle* 
siastique; la licence port^e en triomphe; et tout 
cela dans les Itats de PEglise, ou les affaires de la 
religion et du sanctuaire etaient , grace k Dieu , re- 
levies et remises dans P&at le plus florissant, Et 
en voyant de telles choses, qui pourra regarder 
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comme licite le serment de fidelite et d'obe'issance 
indefinie a un tel gouvernement? 

Mais sa majeste imperiale et royale a dit de per- 
mettre que Ies eveques, avant de prouoncer le ser- 
ment dn concordat , eussent a declarer publique- 
ment s'ils voulaientleFaire dans lesens le plus droit 
et purement catholique. D'ailleurs , venerables 
Freres, vous voyez vous-memes que la difficulty ne 
consiste pas dans le sens de la formule en elle-meme, 
mais bien dans lea rapports du serment dans ce cas 
particular, lesquels sont : les qualitcs du gouver- 
nement qui l'exige 5 Tobjet pour lequel il Pexigej 
les pays auxquels appartient ceux de qui.il est exk£ j 
ainsi que nous l'avods longuement et clairement 
explique dans notre instruction et dans les autrcs 
declarations qui Ton t suivie ; et ces rapports denieu- 
ranttelsqu'ilssont, ilsnepeuveatetre, ainsi qu'oa 
le voudrait , ni att£nu&, ni modifies par une simple 
declaration ge'nerique, verbale et detacbe'c du ser- 
ment. 

II en est de meme de cette declaration dont on 
parle : que les eveques dans lenr position actuelle 
n'occupent aucim emploi politique ou militaire,U 
n'y a pas lieu ni a garder ni a exiger <Peux une fi- 
delite active. Cette reflexion pourrak etre de quel* 
. que poids sous un gouvernement qui laisserait aux 
eveques, dan&i'exercice de leur nuni&tere> cepou- 
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Voir et cette liberty qui leur appartiennentde droit 
divin. Mais c'esttout l'oppose sous un gouverne-^ 
ment qui les considere et les traite comrae autant 
.de fonctionnajres publics non moias dependant de 
lui que les fonctionnaires civils et militaires; qui 
met la religion au rang des autres branches de Pad- 
ininistration politique, comrae si c'etait un depar- 
tement d'institution humaine , sujet k l'inspection 
d'un ministre d'Etat non moins que les ministeres 
des finances et de la guerre. 

En effet, n'est-ce pas une fidelity .active, celle 
que le gouvernement exige de vous , par la loi qu'il 
yous impose d'un serment dans le mode et dans les 
jtermes qu'il a determines? Et n'est-ce pas une fi- 
|djelite active, que celle qu'il exige, en vous or- 
donnant de rediger une instruction pastoralecomme 
pxe'paratoire au serment de se soumettre & Pauto- 
rite d'un ministre politique? Et qije signified doflp 
si non fidelite active, tant d'autres lois de cater 
cbisipe a adopter, d'hymnes & chanter, de litur- 
gies & introduire, de tribunaux a former^ et de spq- 
laiionskautoriser! 

Mais outre cela u'avez-vous pas eijtre les.mains 
la lettre du soidisant ministre du quite* dans la- 
quelle on rejette expressdment la formule de ser- 
ment que nous avions permise, parce qu'elle n'au- 
torise qu'tme fidelite passive? Et quelle yaleur 
peut-on done donuer a une declaration deraentie 
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partarit defaits (tousindabitablesct autbentiques) 
et qui vous sf ete falte spe'cialement dans desent're- 
tiens prives sans aucune forme aufhentiqufc? 

Nous nous sommes appliques h r&oudre toutes 
les difficult&qui nous ont e'te'proposces parvbsre- 
presentans, 6 ven&ables Freres, afid de faite voir 
toujours plus claiiement avec quel examen nous 
avons pesd toutes les- resolutions contenues dans 
notre instruction: Mais vous vcrtez, si vous lisez 
attentivement encore une fob cette instruction, 
qu'iln'y avait pas sujct de neVessit^ pour renou- 
•veler ces questions , atteiidu que nous les avioris 
pr^venues, et que deja riots aviofis pi is en consi- 
deration toutes celfcs qui pouvaient 6tre faiies. II 
Vtait cepetidafat important de r^pondre par eciit & 
d'aussi digues freres, qui out montr^ aussi cons- 
lamment I'inunuable resolution de vouFoir, au 
risque de perdre toutes Fe6 ressburees temporelles, 
$e couformer aveugMment 2i rios coinmandemens. 

II ne nous reste plus qu 1 a louerhautement cette 
l^eroique determination , etk les flliciter, ainsi que 
vans , dans toute IVffusion de none cceur. Nous 
voyons bien tons les danger aiixqueh vous ex- 
"poSe une aussi coiiragetise ferniet^ , et toutes les 
pertes irr^parables qu'auront i souffiir vos dio- 
ceses; mais nous esperons que le gotivemement, 
pesant enfin dans sa sag esse la validity des motif; 
qui vous fcrcerit \ lie point ' adherer i ses demau- 
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3es, tie voudra pas que vous vous couvriez de- 
•vant Dieu et devant les homines de la hontc atta- 
ched sesarr&s, ni que l'on depose tant d'illustres 
; prelats qui font la gioire du troupeau qui leur a etd 
confix. 

Quant au serment de soumission et de fidelite 
que Pon peut exiger de vous, il suffit qu'il soit 
conforme aux devoirs de votre conscience, et nous 
vous rappelons simplement celui que nous avons 
d£jk permis de prefer aux antres ecclesiastlqiies et 
laiques de notre juridiction ; les termes en sont 
presents dans ('instruction , comme ii suit : « Je 
(( promets et juf$ de n'avoir aucnne part a toqte 
1 « conspiration , complot et soulevement contre 
■ « notre gouvernement actucl, comme aussi de lui 
« etre sOuntis et obeissant en tout ce qui ne sera 
• « pas contraire aux lois de Dieu et de l'Eglise. » 

Si malgre cela , Dieu perniet dans ses desseins 
impeae'ti ables que Ton emploie ia violence contre 
vous , et que vous soyez ^prouve' dans le creuset 
des tribulations, vous serez soutenus par la foi qui 
vous dira que toutes les choses tfarrivent que pour 
la plus grande gioire de Dieu et pour l'houneur 
de la religion divine que nous professons. « C'est 
« la foi qui nous fera rempoi ter la victoire sur le 
« monde, » 

Encourages par cette pens£e , nous fiant sur les 
secours de la providence etsui votre participation 
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Vnos travaux , nous esperons que vous ne perdres 
jamais courage et que vous vous r^unirez inpus, 
afin que, suivant les pre'ceptes de Pap&tre, a nous 
: * courions par la patience dans cette carriere qui 
« nous est ouverte, jetant les yeux sur Jesus- Christ 
« comme sur l'auteur et le consommateur de la 
<*foij lequel, dans la vue dela joie e'ternellequi 
q lui dtait propos£e 9 a souffert la croix en m^pri- 
« sant la bonte et l'ignominie qui y etaient atta- 
*< cMes , et est maintenant assis k la droite du 
« trone de Dieu. Pensez done a celui qui a souf- 
« fert une si grande contradiction de la part des 
« p&heurs..* Ne vous decouragez point , ne tom- 
tit bez pas dans l'abattement, car vous n'avez pas 
« encore resiste jusqu'k repandre votre sang, qu 
« combattant pour le pe'ehe. » 

Telle est notre reponse commune k vous tons, 
et que vous pourrez faire connaitre k tous ceux 
qui se trou vent dans le meme cas que vous, ou 
qui croiraient avoir besoin de lumiere pour se con- 
duire. £n temoignage de notre affection particu- 
lifere, il ne nous reste plus qu'k vous donner ainsi 
qu'k vos troupeaux , notre benediction paternelle 
et apostolique. 

Donn£ a Sainte- Marie-Ma jeure, le 3o aout 
1808. 
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fc N.° XXIV. 
A Messieurs les Ministres Grangers, 

Du palais Quirinal, le 6 septembre 1808. 

Ce matin, vers les quatre heures et demie, 3 
s'est presente dans Pappartement du cardinal Pac- 
ca , pro- secretaire d'Etat deaotre seigneur le papc 
Pie VII, deux officiers francais avec un sergent j 
pour lui in timer, au nom du general Miollis, I'ordre 
de partir demain pour Bc'nlvent sa pa trie, escort^ 
par la force arm&, en lui defendant de montcr 
dans l'appartement de Sa Saintete, dans 1'idee 
qu'il pourrait en resulter quelque grand, scandale* 
Pour cet effet, Tofficier supe'rieur a laisse l'autre 
officier dans la charabre du soiissigne pour le gar~ 
der k vue , afin qu'il ne put en sortir. Le soussigne 
a r^pondu qu'il ne connaissait point d'autres ordres 
que ceux de Sa Saintete , en qualite de son souve- 
rain legitime , et que , si elle lui^ordonnait de ren- 
ter, il ne partirait certainement pas. Le wussigne 
n'ayant point eu la liberte de monter k Papparte- 
meat du Saint-Pere, pour lui demander ses inten? 
tions suprenies, a pris le parti de lui faire con* 
naitre, avec fidelity et exactitude, les terraes de 
Fordre ^u'H avaitrecu , au moyen d'un billet qu'il 
a Icrit en presence de Pofficier, et qu'il a fait sou- 
mettre k Sa Saintete 
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Lc Saint- Pere, apris avoir lu cet ordre,a 
daign<£ descendre dans la chambre du soussigne , 
et n intiroe', d'un ton en meme temps resolu et 
plein de dignity, it l'officier francais, d'aller dire 
de sa part a M . le g&ie'ral , qu'il etait fatigue^ de 
souffrir lea violences et les outrages qu'on faisait , 
cfaaque jour,ason caractere sacre ; qu'il etait las 
de se voir arracher de ses c&tes les ministres qui 
le servent, non seulement en sa qualite de sou- 
verain temporal, mais encore en qualite de chef de 
T^glise $ que sa volonte expresse Aait que le cardi- 
nal soussign£ n'obe'it point k Pint imat ion qu'il avait 
recue d'une autj>rit£ qui n'a aucun droit sur sa 
personne ; qu'il voulait 1'emmener avec lui dans 
ton appartement pontifical , et qu'il partageat do- 
r&avant sa prison. Que , si la force se portait jus- 
qu*a vouloir 1'arrachcr violemment de son sein, 
il faudrait auparavant -enfoncer toutes les portes 
qui conduisent a son appartement ; mais que , dans 
un pareil cas , il declarerait M. le general respon- 
sable de toutes les consequences qui pourraient 
resulter de cette d-marche, tant a Rome que dans 
1'univers catholique. 

Apres qufe Sa Saintete' a eu charg^ l'officier de 
faire connaitre a M. le ge'neral ses sentimens irre- 
vocable*, elle a pris le soussjgn£ par la main, et 
Pa conduit dans son appartement, ou elle lui a or- 
donne de vivire comme elle en qualite' de prisonnier. 
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Le Saint^Pere a fait dffendre ensuite.k sa garde 
Suisse de permettre desorraais 1'entree #e son pa- 
lais k 4|uelque soldat fran<jais que ce -futj.et daps 
le cas r ou il se presenterait quelque officer, il lai a 
eujoint d'avoir a liri declarer, avec toute la civiliuS 
possible, que le cardinal soussigne, habitant Pap- 
partement de Sa Saintetd, la dfoence s'opposait k 
ce qu'il recut les officiers francaisj mais qu'ils 
avaient la liberty de coutmuniquer avec lui par 
- <crit. Sa Saintet£ a cnfior orcjonue an soussigne de 
faire connattre ce nouvel evenement k messieurs 
les ministres eti angers r&idant aupres du Saint- 
Siege , afin qu'ils iustruisent leur cour de cette 
nonvelle violence, des resolutions du Saint -P^re 
et de ses protestations. 

Le cardinal sou*sign^, fulele executeur des 
ordres qu'il a recus, prie votre excellence d'agrrfer 
les sentimens de sa consideration la pins dis- 

tinguee. 

Le cardinal Barthislemi PaccA; 

N.* 7 XXV. 
A Messieurs les Ministres Strangers. 

Du palais Quirinal , le 7 du mois de septembre 1808. 

Le cardinal Pacca, pro-secre'taire d'Etat, apr&s 
avoir communique k votre excellence, par Pordre 
de Sa Saintetd , la nouvelle de l'atteiit^t auquel 
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i>n s*est &ort£ hier sur sa personne, doit encore , 
pour obetf au Saint-Pere , vous faire connaitre une 
nouvelle violence que la force militaire francaise 
vient de se permettre sur la personne de monsei- 
gneur le cardinal Antonelli, doyen du Sacre Col- 
lege. Hier, vers les deux heures aprfes midi, il 
s'est present^ chez monseigneur le cardinal un 
officier francais avec huh grenadiers, pour lui in- 
' timer Pordre de son arrestation , laissant des sen- 
tinelles k vue devant son h6tel , dans sa salle et 
dans son antichamke. Deux heures aprfes, l'offi- 
cier frarirais est revenu pour lai sJgnifier l'ordre 
de partir de Rome dans la nuit meme, sans ^gard 
pour son grand age, pour son caractere d^veqtie, 
ni pour les importans services qu'il rendait \ Fe- 
glisel catholique, en quality d.e prefet de la Sacree 
Penitencerie et de secretaire des brefs. Arrachd 
par la force , il a du partir vers les six heures de 
cette nuit , escorte de s:^ dragons francais. 
* La troupe francaise s'est permis hier une autre 
violence sur la personne de monseigneur Arezzo, 
pro-gouverneur de Rome. Ce respectable pr^lat 
vaquait aux fonctions de sa charge, dans le palais 
public duGouvernement,lorsqu'il vit se presenter 
un officier francais avec trente grenadiers , lequel 
lui intima son arrestation , et l'obligea de se ren- 
die sur-le-tahamp k son logis , ou il le fit con- 
duire , escorte par quinze grenadiers , garde etroi- 



(3o 7 ) 
tement & viie , et prive de la liierte de parler K 
perso'nne. Ce pfelafr a &e deporte vers les huit 
beures du soir , suivant ce que Fob pretend, en 
TosCane, 

Beaucoup de gouverneursdes provinces ont ixi 
arretes et conduits k Rome, pow s'etre fidelement 
pretes a l'affiche de la declaration que Sa Saintetd 
leur avait ordonne de publier, par laquelle le 
Saint-Pere condamnait Penrolement de quelques 
soldats pontificaux dans une troupe civique por- 
tant cocarde italienne et franeaise. 

Ce matin on a appris que la force militaire fran* 
caisc avait arrache violemment de son diocese, et 
conduit k Rome, i'^veque d'Anagni, qui a e'td 
enferme au chateau Saint- Ange. Le palais Qniri- 
nal , la propre habitation de 5a Saintete , est bio* 
qud par la troupe francaise ; des seminelles sont 
placees nuit et jour autour de sa demeure. On 
porte l'audace jusqn'k arreter et visiter les voitures 
qui sortent de ce palais. On a arrets et conduit 
chez le commandant de la place plusieurs per- 
sonnes qui en sortaient avec des commissions , 
pour les visiter ; comme il est arriv^ k un portier 
de la secretairerie d'Etat , qui portait des papiers 
officiels a la Sacree Consulte. Unq, accumulation 
de tant de violences ^clatantes , que Pon ne peut 
voir s'exercer sans fre'mir, et qu'on n'entendra 
point raconter sans frissonner et sans horreur, de- 
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toontre clairement que la persecution se dirige 
tous les jotifs plus directement contre le chef de 
l'lglise ; que tout tend k lui rendre Texercice de 
soil ministere apostolique plus difficile , et que I'on 
•Jjerche tous les moyens pour, rompre le frein de 
5a patience he'roi'que. 

En merae temps que l^soussigu^ proteste aa 
nom de Sa Saintete contre des exces aussi abomi- 
nables, et qu'il declare que la persecution , quelle 
qu'elle puisse etre , ne sera point capable d'dbran- 
ler ses maxinies et ses principes fundus sur la 
sainte Religion •, il a recu l'ordre de porter tous 
ces evenemens a la connaissance de votie excel- 
lence , afin quelle puisse en in.truire sa Cour. 

Le cardinal soussigne, en executant les ordres 
de Sa Sainted, a I'honneur de renouveler kson 
excellence les sentimens de sa consideration la 
plus distinguee. 

Le cardinal Qarthelemi Pacca. 

N.* XXVI., Y 

Aux Ministres Strangers. 

£u palais Quirinal, le 28 septembrc 1808. 

JL^l justice et la saintete de la cause pour la* 
quelle le Souverain Pontife a soufiert dans I'inter- 
valle de pres de huit raois tant de violations et 
tant d'outrages ; Pont force et le for cent encore 
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au jourd'hui de rompre le silence sur les abus e<m- 

tinuels d'autorite que seperraet la force francaise, 

et qui forme la serie presqu'incroyable de Finjuste 

persecution qu'il eprouve. 

Dr'jk on a vu avec horreur k Rome une com* 
mission militaire; on y avait vu s'effecluer, contre 
toute espece de droit, tant d'arrestations et tant de 
deportations des sujets de sa Saintete\ On y avait 
vu raeme s'ex£cuter dans cette capitate , sous les 
yeux du souverain, des sentences de mort sur di- 
vers malbeureux condamnes k la fusillade ; mais 
ce reprehensible *bus deforce n 'avait point encore 
ete port£ contre aucun sujet de sa Sainted. Cet 
attentat manquait; et il vient enfin d'etre com- 
mis contre le nomine* Joseph Vanni de Caldarola , 
au service, dit-on, de sa majeste le roi Ferdi- 
nand IV i en quality de colonel des troupes de 
ligne ; lequel ayaut dlbarque dans le voisinage d^ 
Cestia , fut arrets cemme sou peon ne d'espionnage, 
traduit au fort Saint- Ange, et ensuite condamnd 
par la commission militaire k la fusillade, exe'eutd 
bier sur la place flu Peuple, au grand fr£misse«* 
ment de la ville de Rome.. 

Le Saint-Pere, vivement emu par l'e'normitj 
de ce nouvel attentat qui absorbe et detruit k la 
fois dans son essence meme les droits du Souve— 
rain ; de cet acte qui r&init en soi la violation des 
personneset du territoirej de cet acte qui carac- 
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t^rise une usurpation manifesle du hant doma me 
lequel n'appartient k personne autre qu'au prince 
legitime, protests hautement qu'il desapprouve 
et condamne, de la maniere le plus solennelle , un 
aussi grave et sanglant attentat. * 

Sa Sainted veut bien faire abstraction de tout ' 
autre principe du droit des gens ; raais Vanni est 
ni son sujet; et quoique le lieu d'origine de cet 
infortun^ soit aujourd'hui enleve injustement au - 
Saint Siege, le SouverainPontife qui n'a pas voulu, 
qui ne veut et qui ne voudra jamais tant qu'il vi- 
vra, donner aucun acquiescement ; qui reclame et 
qui reclamera tou jours devant pieu et devantles 
hommes contre la violence de cette spoliation , re* 
garde Vanni comme sen sujet, et comme tel, en- 
tend que s'il dtait vraiment coupable, il n'appar- 
tenait k nul autre de le punir qu'au magistrat su- 
preme de son veritable et legitime souverain. 

Sa Saintete vonlant done que tous lesministres 
Strangers residant pres le Saint-SMge aient con- 
Haissance des torts, des injures et des violences 
qu'elle ressent du nouvel attentat qui fait debor- 
der la mesure du nombre infini de ceux qu'on n'a 
cess£ de faire jusqu'k present & sa Souvecainete ; et 
Toulant aussi qu'ils connaissent toujours sa disap- 
probation et ses solennelles protestations afin qu'ils 
en tiennent inform&s leurs cours respectives , a 
ordonn£au cardinal Pacca, co-secretaire d'&at, 



de transmeltre a votre excellence la connaissance . 
de tout ce que dessus ; et en se faisant un devoir 
d'executer fidelement les ordres de son Souve- 
rara , U vous xenouvelle ^expression de sou es-. 
time. 

Le cardinal Barthelemx Pacca. 

N/ XXVII. 
*A M.U genirai MfoLLis. 

. Du palais Quirinal , le i5 octobre ittoS. 

Les exc&s auxquels osent s'abandonner , sous 
Pombre de la protection francaise,les sce'lerats qui 
se sont inscrits dans la troupe civique, sont si 
Inormes et si multiplies j les reclamations contre 
leurs atrocit&, qui arrivent chaque jour des dif- 
fe'rentes contrees , par l'organe des curds et des 
dveques, sont si fr£quentes et si vives, que l'indi-* 
gnation du Saint-Fere est parvenue au dernier 
terme. En consequence, le cardinal, pro-secre- 
taire dTStat > se voit force de rompre le silence qui 
lui avait it£ impose par Pinutilite' de tant de 
plaintes, et de reprendre la parole pour entretenir 
encore une fois votre excellence de ce detestable 
enr&lement , contre lequel depuis cinq mois crient 
b haute voix les droits les plus $acres de la sou- 
yefrainetd reconnue f et de l'homme civilise j t\ 
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pour lui dlpeindre les attentats les plus graves et 
les plus scandaltux , comntis en dernier lieu; bien 
certain que votre excellence elle-meme ne pourra 
les connaitre sans fr&ttir, et sans en etre saisi 
'ffhortair. « . 

' Till noting Nir.o!as v Fabrizi , de Tovviciy 
n'ayant d'a litre popriete* que celle de ses vices, 
ne s'y Aait jamais abandonne en toute liberty , 
jusqu'au moment pu il a era follement que la co- 
Carde francaise qu'il portc, comme soi-disant ca- 
pitaine de cette tioupe , lui accordait l'lmpunite*. 
Depuisce teu)ps-la,il ny a point d'exces qu'il ne 
se pertnette^ point d'impudicite dont il ne se fasse 
gloire publiqufement. Ce rebelle ose mal parler , • 
dans le public, de la personne augiiste et sacrde 
de Sa Sainjtetg, de son gouvcrnement et deses* 
. miuistres , chertbam a s'associer, dans les pays 
Voisins, les homines qni professent le m£me esprit 
cTimmoraHt^ et d'irrfligion. 11 fait ex&uter deS' 
arrestations inspirees par Pesprit de vengeance; if 
fait publier des proclamations dicte*es par fari- 
dite des exactions que respire son coeur de'testa- 
ble. 11 a tendu des pieges, plus d'une fois, a la 
•vie du juge du pays. Le vingt-trois dn itiois de 
septembre Aait le jour destine pour cette victim^, 
si quelques honnetfcs gens ne fiissent acdotirtis, ' 
ppur lesauver, dans le palais public, ou ledit 
Fabi izi 7 escortd de plusieurs de ses partisans , 



(5.3) 
sMuit rendu arme d'un fusil, d'uu pistolet et d\ia 
couteau. 

Le vingt-quatre de septembre , ce meme sce- 
lerat parut dans la foire de Casamari , avec un 
cortege de quelques individusdela garde civique. 
lis commirent une infinite d'actes de potivoir ar- 
bitraire et de concussion; ils batonnerent et bles- 
serent plusieurs personues; ils arracherent avec 
audaceetavec mepris une ordonnance qu'on avait 
cootume 4'afficher , pour maintenir le bon ordre 
pendant cette foire ; ils semerent la confusion et 
le desordre; enfin, ils tenterent togs les moyens 
de provoquer un soulevement popnlaire. Le jour 
suivant , Fabrizi etses satellites s'etant rendusk 
Banno, .allerent s'etablir dans le couvent des 
Peres Conventuels , obligeant de vive force, et 
avec les manieres les plus brutales, ces religieux 
k le nourrir avec sa suite ; et , aprfes s'etre gorges 
et rassasies b leur voloate, apres avoir commis 
mille violences, ils leur deroberent un grand nom- 
bre d'effets. v 

Un Donmie Gaetani Cipolla , At Cipriano, se 
disant fourrier de la troupe civique , se transporta 
avec un de &es soldats au moulin , et pretendant 
que la cocarde francaise lui accordait I'exemption 
de toutes les taxes, voulut fatre mo.udre, par la 
force., une quantity de grains sans etre muni du 
billet qu'on a couUftne de porter. Le raeunier s'y 
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opposa, fenua le moulin, et s'en fut. Mais ledit 
Cipolla etson caniarade, animesdu merae esprit 
de pouvoir arbitraire et de despotisme ,' qui croit a 
pas de geant dans cette ville, et devenus ennemis 
de 1'ordre, tant prive que public, batonnerentU 
,denx reprises le meunier, I'arreterent et le ren- 
fermerent dans le quartier, dont its voulurent a 
toute force les clefs. 

A Orvieto , un certain Louis Tucei, ayant fait 
cession de ses biens pour differentes dettes, et le 
jiige ayant fait raettre le sceile a la porte d'un 
hotel compris dans le bilan du failli , sous h garde 
d'un cavalier, afin que les effets qui y etaient ne 
fttssent pas dissipe's au prejudice des creanciers; ce 
sc&erat, ne sachant comment eluder les lois de la 
justice, a arbore la cocarde frajicaise; a rorapu & 
main armee les scelle's apposes par l'ordonnauce 
du juge, et s'est rendu de nouveau le maitre de 
tout , pour le dissiper a sa guise, 

Un certain Eustache Deandreis / de Piperno , 
homrae connu par l'immoralite de ses principes, h 
la t£te de trente de ses camarades arme's, ramasses 
de plusieurs endroits voisins', munis de la cocarde 
francaise et au son du tambour, a ose se presenter 
dans l'Eglise champetre de Notre-Dame des Col- 
lines de Cfeze, ou se celebrait une petite fete qui 
avait attire un concours de peuple conside'rable. 
Jl est impossible de reporter les insolences et les 
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autres actes arbitrages, que le chef et les satellites 
se permirent. Cette troupe de desesperes , qui aotit 
la lie impure de leurs villages, se permit encore 
d'arreter deux bourgeois tranquilles, qui allaient 
kla chasse, munis de la permission de porter le 
fusil ,' et ne voiilurent les relacher qu'apres leur 
avoir fait payer k chacun seize &tis 9 sacrifice au- 
quel ils durent se soumettre pour echapper k ces 
loups .affames. 

Ces malfaiteurs , s'dtant rendus ensuite a Pi- 
perno , exigerent que le roagistrat leur fonrnit le 
logement et les rations; -celui ci le leur ayant jus- 
tcment refus^, Deandreis fit arret er le chef de 
cette ma gist ra tu re. II en a fait autant a Sezze, 
ayant , pour le mfcroe objet , ordonne d'arreter le 
chef de la magistrate re , monsieur Jean - Baptiste 
Sacci, vieillard respectable et septuagenaire qu'il 
a fait conduire a Pi per no. Apris quoi Deandreis, 
se croyant autorise a disposer des fonds publics, 
expedia des ordres fr&juens aux iriagistrats de 
Piperno , en exigeant , dans Pinstant , des sommes 
considerables, sous pretexte de payer des voitureS 
pour le service niilitaire , et de Tournir k la sub- 
sis tan ce desindividus emprisonnes par son ordre. 

Les rapports qui arrivent de Sonnino et de 
Cave*) sont tels qu'ils pre'sagent, si 1'dn n'y re- 
roadie , les* consequences les. plus funestes. La 
troupe civique de ces deux villes parcourt la nuit 
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les rues , insultant tout le monde , et particulie- 
rement les femmes , chantant les chansons les plus 
obscenes et les plus insultantes ; elle commet des 
larcins continuels et des violences a tout instant. 
Si I'ona arretd quelqu'un pour dettes, bu pour 
quelque delit , ces sclerals se portent aussitot aux 
prisons , lui donnent la cocarde francaise , et en- 
suite font les instances les plus vives h l'autorite 
pour les faire relacher : sur son refus, ils enfoncent 
les portes des prisons , et l'enlevent de force , 
comme meinbre de la troupe civique. Cette bande 
desc^lerats, qui foulent aux pieds les lois divines 
et humaines, se sont portes jusqu'k enfoncer, 
pendant la nuit, la porte de quelques maisons, 
de s'y introduire , ef d'insuller audacieusement 
dans son lit one ferume qui dormait aux cdi& de 
$on mari. Dans quelque autre maison ils se sont 
introduits par la fenetre, avec les memes inffen- 
tions abominables. Une masse d'exces de cette na- 
ture £tait r&erv^e aux temps affreux de 1'anarchie, 
dans laquelle ces infames enrolls plongent les dif- 
ftrentes contr&s de cet &at , qui a tou jours ete le 
point le plus tranquille du globe. Mais ces de- 
sordres ne se sont pas born& lb, 

A j4latri)\m certain Nicolas-Cyprien Bottini y 
qui a pris la qnalite de sergent-major de cette 
troupe civique si detestable, homrae qui ne doit 
pa c&ebritd qu'aux vols et autres semblables delits , 
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rampant toute digue ala pudeur naturelle, meme 
a un homme abandonnl k la depravation la plus 
scandaleuse, se permet, avec Pimpudence la plus 
caract&isle, d'assouvir ses brutales passions j il.a 
pouss£ sa t&nerite sacrilege , jusqu'h coraraettre 
des actes publics de sa turpitude dans Feglisa 
principale, lesquels ont faitfr&nir d'horreur tous 
les assistans. 

Et quel sera done dorenavant le lieu oil les ver- 
tus religieuses trouveront le respect qui leur est 
du , et ou Ton ne verra point le crime s'introduire 
a visage d&ouvert , si ces monstres d'iniquitds , 
enbardis par une cocarde quails n'ont prise et ne 
prennent que dans la vue de rendre leurs attentats 
itnpunis , n'epargnent pas m&me la maison de Dieit, 
d'ou furent chassis les veudeurs de colombes, 
parcequece lieu saint n'etait pas destine autrafic, 
mais a la priere ? devra-t-on aujourd'hui le voir , 
grace a une cocarde Arang&re, devenir le theatre 
de la licence ? Et pourront-ils pent-fetre le souf- 
frir les mipistres de ce gouvernement qui se vante 
d'avojr releve les antels? Et s'ils nd devraient 
poiut le souffrir, comment pourra le tollrer , sans 
se plaindre,te Souveraih Tontife , le gardien su- 
preme de la purete des moeurs, le vengeur du res- 
pect qui est du au temple du Dieu vivant ? 

Si le nomme Boltini stest port£ k de pareilles 
turpitudes, I'immoralitdde trois de ses satellites 

O 5 



(5x8) 
if a pas e'te porte'e h. un moindre exces, Dans la soi- 
ree dn4 du mois du courant^ils se wontrerent 
dans la rue pubh'que , ou on les vit abuser d\me 
feumie. Toiite la yjlle en fie'mit d'borreur , et <*leva 
unanimenjem Ja voix contrc les maitres et les pro- 
pjagateurs d'une semblable. corruption. 

, Si les lois , meme. civiles , ont ^n borreur le 
crime d'impudicite publique et s'accordent a lui 
infliger la peine de inort, quelle doit etre, a plus 
forte raison^ Pindignation d'un jwince, qui n'cst 
pas 3£ulenient legislateur civil > niais encore eccle- 
siastique , contre ces enfaqg de la licence , qui in- 
sultent effiont&uent a la pudeur sociale ? 

Cest cependant \ cette race d'hommes qu'onv 
accorde la protectiop; c'est cependant a de pareils 
individus qu'est qonfiee la tranquillity publique, 
Mais quelle tranquillite peut-on espe'rer de c$& 
homines ou desesperes par leur position, ou see- 
le'rats par nature , ou couverts de crimes par piin- 
cipe? Les families bonnetes vexees, les arterites 
publiques insultees , les lois vilipende'es , les pro* 
prietes exposees impune'ment a !# rapine , Thon* 
neur conjugal en proi<? aux enibuebes du crime, 
les extensions., le despotisme , les sactile'ges ; telle 
est J^professiw de Q€J$,S>rc^g 9 traitresaji prince 
et \ la patjcie, .-...'. 

Si sa majeste' I'epipereiir Nafjpl^o» ; savaix^que 
la cocarde de la nation francaise est aussi de$ho- 
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noree qu'avilie , il fre'mirait -d'une geneVeuse in* 

dignation. Le soussigne est persuadd que des per- 
sonnes qni De s'inieressent point U la gloire tie 
votre excellence , lui cacbent malicieusement la 
qualite des enrole's , pa rati lesquels on ue pent 
compter une seule personne honnete, parce qu'il 
doit re'pugner k tout- sujet honnete d'aiborer le 
signede l'lnfidelite et de la felonie. II est egale- 
ment persuade qu'oa vous cache, avec une malice 
perfide, les. maux qu'ont accoutume de commet* 
tre chaque jour les enroles , sous l'£gide de la co- 
carde francaise; tandis qu'au contraire on est 
attentif, ou k inventer des calomnies con tre le ' 
gouvernement et ses representans , ou a peindre 
avee les couleurs les plus fortes, et les plus vives, 
leurs actions les plus indifiereutes comme des 
crimes , et k attirer la mefiance et la vexation sur 
les sujets honnetes et fideles. 
- Le soussigne peut assurer , sur son honneur, 
votre excellence , que chaque jour il arrive de 
toute part des reclamations contre la horde abo- 
minable des enroles , et que les endroits qui ont le 
malheur d'avoir dans leur seiri cette peste sociale^ 
fatigues de souffrir plus long** temps une si dure 
oppression , conjurent le gouvernement d'y porter 
remede , en protestant qu'ils se verront k la da 
forces d'y porter remede eux-raemes, et que cha- 
que citoyen usant de ses droits naturels , deviett- 
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dra solda.t , pour se delivrer d'une si cruelle 
tyrannie . 

D'aprfes ce dernier ct Wridique expose des faits, 
le soussigne ne peut douter , sans faire tort aux . 
principes et aux lumieres de votre excellence , 
quelle ne cesse d'dcouter les suggestions des en- 
nemis caches de son honneur ; et qu'elle ne veuiile 
bicn ordonner le licenciement d'un corps de re- 
belles , perturbateurs de la tranquillite particu- 
lifcre , afin que chaque citoyen bonnete puisse re* 
couvrer le calme et la paix qu'il a perdus, en se 
reposant avec securite et tranquillite a Pombre de 
ses lois protectrices. 

Le cardinal soussigne , plein d'une confiance 
aussi vive, renouvelle a' votre excellence les sen- 
. timens de sa consideration la plus distingu&. 

Le cardinal Barth. Pacca , pro-secrJtaire. 

N.° XXVIII. 

PIE "VII, PAPE. 

a Nous avons appris qu'en diff&ens endroits de 
nos Etats^ quelques nial intentionn& , ennerais de 
Pordre et de la tranquillite publique, au scandale 
et avec l'indignation de tous nos autres sujets 
fideles et ch&is, se sont oublMs et s'abandounent 
jusqu'au point de s'enr&ler dans des corps. appel£s 
troupe civique y sons la dependance d'une au- 
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toritS rnilitaire ttrangirej et cdmme par cette 
d-marche, lion seulernent ils se soustraient a leur 
sujetion naturelle ei legitime , mats qti'ils se met- 
tent de.plus en drat de pbuvoir agir cbntre notre 
puissance temporelle et 1 spirHuelle, et celle dh 
$aint-Si£ge , ioutes les 1 firis qu'il leur sera com- 
mande de diriger la force arrrtee contre les rainis- 
tfes de notre gouverhement, pour d&ruire Pautoi- 
rite legitime , ou contre ceux da sanctuaire , pour 
\ioler tes lois sacrdes, ain§f que nous avons ap^ 
pris j a notre grand regtet , qu'il etait deja arrivrf 
en quelques endroits ; nous , en notre qualite de 
Souverain legitime , prohiboris, desapprouvons et 
d&endonsa tous nos sujets, toute espece iPenro- 
lement, de qiielque denomination que ce 8oit, 
sous la dependance d'un commandant rnilitaire 
Stranger; el en ineme temps que nous acddrdons, 
par la pr&ente, une'amriistie fej un pardon ge- 
neral a tous ceux qui s'y seraient inconsid&r&nent 
inscrits, mais qui se retireraierit incontinent de 
cette espfece de corporation illlgitime, nous decla- 
rons aussi coupables defelonie et de rebellion, 
tous ceux qui y resteraient attaches, ou qui s'y 
feraient inscrire par la suite* Et comnie en restant 
attaches a cette troupe , 6i\ en s'y faisant inscrire y 
ils declareraierit-fetrepretsa cooperer , par la force, 
aux mesures qui pourraient etre prises contre le 
sanctuaire, ses lois, et cojitre *es ministres de 
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tout prdre et de loitte dignite m y qu'ifesachent qu'en 

se pre t ant k 1'exe'c.ution cPactep dVne telle na-* 
ture , ils, eijcourraient veritrahlement ., et par ce 
seul faity. les censures fulminees par les sacre's 
canons, que nous rappelons dans leur entiere vi- 
gueur \ la memoire de (wis; ainsi que les opt deja 
epcourues ceu& qui,. jusquV present, out pre te 
leur .aide aPexecution de ces piesures coudamne'es. 
Et afin que personne ne puisse revoquer en doute 
la declaration que nous faisons, elle sera signeede 
notre propre main , et scellee de notre sceau pon- 
tifical, n < 
.» 

B» notre- pal aw ftpostolique du Quirinal, «ea4* jour 
d* mois d'aout 1808. _ 

Place -fvdu sceau. 

PiBTP.yir. 

.N.r-XXTX. / ■ 

— - -"to • 

A Messieurs les Ministres Strangers. 

f Bupdai8 Quirinal, le if ymfitt 1808. 

Depuis le commencement du mois.dVvril der- 
nier, on a vu paraitre, k Rome, une feuille pd- 
riodiqu^ qui a pour litre : G^zetie Romaine , 
sans qu'aucune permission ait eld donnee k cet 
effet par le gouvernement pontifical.. Sa Saintetd, 
craignant qu'on ne puisae wire , dans les pay* 
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Strangers , ou sa penible et humiliante situation 
n'est peut-etre pasbienconnue,ce papier autorise 
par elie et son gouverneroent , a ordonne aii car- 
dinal Pacca, pro-secr&aire d'Etat, de ppevenir 
tous les ministres etrangers qui resident aupres du 
Saint-Siege, et de protester en son nom, que le 
gouvernement pontifical ne reconnait point pour 
un journal legitime la feuille qui a pour litre : la 
Gazette Romaine. 

Le Saint-Pfere , ne pouvant empecher Wrapres- 
sion de ce journal, ni de toute autre feuille pe- 
riodique, dans l^etat de captivite dans Tequel il se- 
trouve depuis six mois , ne peut faire autre chose 
que faire connaitre ^u'elle desapprouve formelle- 
ment tout ce qui pourrait etre contenu dans cette 
gazette ; ou de non conforme aux bons principes, 
on de contraire a la verite', ou d'offensant pour 
quelque prince. 

Le cardinal soussign£ , en meme temps qu'il 
execute les ordres de Sa Sainted , et qu'il prie 
voire excellence de faire passer a sa cour le con- 
tenu de cette note, lui renouvelle les sentiment 
de 3a consideration la plus distinguee. 

Le cardinal Bartiielemi Pacca. 
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N.° XXX. 

A Messieurs les Ministres Strangers, 
residant pres le Saint-Siege. 

Da palais Quirihal , le 3o noycinbre 180$. 

Diss les premiers iostans que commenca a pa- 
raitre une feuille penodique , intitulee Gazette 
Romaine , le Saint-Pere fut informe que , lorn 
d'etre publiee avec l'autorisation du Souverain 
legitime , elle se repandait , malgre ses defenses , 
sous les auspices de l'autorit£ militaire franchise. 
SaSaintete, connaissant tres-bien la trame obs- 
cure de ce tortueux complot,fitconnaitrek votre 
excellence, et aux a litres ministres re*sidans pres le 
Saint-Siege ,qu'elle condamnait cette gazette non 
autorise'e , et tout ce qu'elle pouvait contenir de 
pen conforme aux principes sacre's, ou de con- 
traire a la veritd, ou d'offensant pour quelque 
prince. 

Quoique ce journal ait fourni blen des sujets de 
plaintes ameres au Saint-Pere , il ne pouvait croire 
que ses auteurs portassent l'audace jusqu'k y insu- 
rer des articles qui blessassent les principes sacrls 
dont il est le mattre supreme, et le gardien fidele : 
si leur insertion dans une gazette quelconque doit 
clre r^prouvee , a plus forte raison doit-elle Tetre 
dans un journal imprime a Rome, et sous les yeux 
du Souverain Pontife. 
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Tel est pr&is&nent le discours prondnce an 

corps legislatif, dans la stance do 2 novembre 

dernier : a F article Cultes ( abstraction faiffe 4u 

reste ) , l'on attribue au Coocoidat pass£ y entre le 

Saint-Siege et la France, des principes et des 

effets qui deshonorent da Saintete, et qui peuveat 

induire en erreiir ceux qui ne connaissent pasfles- 

termes precis dudit "Concordat. Dans ce discourse' 

on lui attribue en substance les principes et ks 

effets qui soot etablis , et qui de'rivent des lois or- 

ganiques qui furent impriraees et publiees con*» 

jointement avec le Concordat, et aXitf quell es ria 

Saimete n'avait pas eu la moibdre part, fiien afu 

contraire , h peine le Saint-Pere en eut-il ettlA 

douloureuse connaissance j que dans I'aiioctttioa 

qu'il prononca en plein consistoire : , pour ptiblier ^ 

le Concordat , il 'declara n'avoir pas connu les~ 

dites lois /et les con<jLamna expressenlent.il sVii* 

pressa de faire entendre ses justes reclamations , 

dont il ne s'est jamais desiste , ni par e'crit , ni de 

vive voix, quoique cepeodant il n'ait jamais pu en 

obtenir la reforme. 

Le Saint-Pere sent parfaitement que Pobjet 
dont il est question pe peut etre la matifere d'une 
note ministerielle; mais corarae il a le plus grand 
int£ret de dementir au plutot, et par tons les 
moyens qui sont en son pouvoir , les feusses pro- 
positions que renfenne le discours dont il est 
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question , il a expressqmqnt ordonne an cardinal, 
pro-«ecr&aire d'Etat , de declarer k Votre Excel- 
lence, que Passertion qui supposait deux puis** 
sances avant l'existence du concordat , est entie- 
rement fausse. On ne les a pas supposees, mais 
elles existaient reellement , comme encore ces deux 
puissances existent. Ni 1$ concordat, ni les lois 
organiques ne pouvaient feire cesser la distinction 
marquee par Die u merae entreles deux puissances, 
spirituelle et temporelle. Us ne pouvaient sure- 
meat accorder aux souverains de la France , Pen- 
censofr du sacerdoce et la, juridictioq, divine, ac- 
cordee seulemeut k l'eglise et k son cbef visible. 
II est e'galement faux que le concordat' ait recorfnu 
et consolide \' independence de Vetat de VEglise 
de France. Si cette independance existait, il 
existerait aussi un schisme, dbnt le respectable 
derg£ et les bons catholiques de France ont tou- 
jours iti bien eloigned. II est egalement faux et 
calomnieux que le concordat ait consacri la toU- 
rance dee autres cultes. 
" Cette convention religieuse con sacra settlement 
le retour glorieux des catholiques de France a Pu- 
nite , et elle ne con tie nt pas un seul mot <jui ait 
rapport k aucun culte condamn^ et proscrit par 
l'eglise de Rome. Si dans les articles organiques on . 
met en avant une semblable tolerance, quoiqu'on 
ait voulu les accre'diter comme faisant partie da 
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concordat, en les publtaiit conjoinleiftetot ct sons 
la meme date ; ces articles , malgre cela , ont toil-* 
joufs ete reprouves et condaranrfs • par le Saint- 
Pere. 

L'on declare , dans ledit discours , que la 
France fut heureusement reunier sous le& 
Aouces lois dfe Tivcmghle , soys leu doctrine 'cfo 
Fd&lisel et sous son union ' 'sincere avec so?i 
chef visible: ' ' ... k '. r 

Ce fut certainetaent vets un but aussi gt*and e< 
aussi ittipbrtaM f ,'que se'porterent les vues pate** 
nelles de Sa Saintete. Ce puissant ntdtif ftif 'Fobjet 
des sacrificed qu'cTfe! fit dans ce concordat. Aussi 
a-t-elle dik voir avetfiuie dbttleur prdfonde, mettre 
^n vigueut" , malgire toutes sesl representations^ 
nn code' qui contient des articles bontraires mera£ 
a Fe'vangile; t'^glise asservie et devenue esclave 
de k puissance sectiKere ; son chef visible , ren* 
ferme'depuis'dix mob dans une Stroke prison 4 
en proie aux outrages', aux irrsiflfes de toute es-» 
pece, s£paf£et priv^ de ses ministry, et paralyse 
dans l'exercice apostolique de son uiinistere. 

Si Sa Saintete a du etre indignee et frapp^e de 
Paudace des gafcetiers remains, qui se son! perruis 
de rapporter dans leur journal , un discours qui 
insulte la religion du Saint- Pfere dans son concor- 
dat, elle n'a pas du etre moins offensde d'y voi* 
inserer le discours qu'ont prononod les d£put& 
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des provijaces usurpees en dernier lieu sur Ie Saint- 
Siege, et la re'ponse qui leur a et^ faite. 

Le Saint-Pere croit de sa dignite' de garder le 
silence dans eette note, sur le discours que le§difs. 
deputes, oubliant leurs propres devoirs, onl pro- 
ponce dans cettecirconsta^ce... s . , ./ 

11. ne peutpas egalement setaire sur la censure 
apre qu'on J fait de I'exercice de, sa souverainete 
temporelle, ni sur les principes contraires a P exis- 
tence de c£tte meme souveraiuete, donn& au chef 
xkjble de Peglise par une disposition admirable 
de la divine prpvidence. ... \» 

* Qtiajit anx vices, que Pop; y,reproche a -Fancies 
g0uveroemeni 9 dans son administration, Sa Sain- 
tete en appelle au jugement de ses propres sujets.^ 
Cfs memes peuples , que la force et la violence 
ont arraches malgre enx de sa domination, seront 
aujourd'hui mienx en e'tat que jamais de pouvoir 
decider de la .difference quiexisteieptre Pancienne 

et la nouvelle administration. 

■ •* • ■ * ■ • ■ 

Le gouveraement pontifical a dure et prosper^ 
un grand nombre de siecles, et il s'est attire Pad- 
miration des plus grands politiques. Meme dans 
Vetat actuel, quoique accable' et opprime par le 
poidsenorme de tant de depenses extraorrdinaires, 
sous le fardeau desquelles on le fait injustement 
succoraber, depuis environ trois ans,.il a su con- 
*erver le respectet Pampur de ses peuples. 
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Les maximes qu'on y developpe snr -l'incapa-? 
cite des ecclesiastiques pour gouverner, eo disant 
que la theokgie quils apprennent dans leur 
enfance, leur donne des regies sures pour le 
gouvernement spiriluel , metis ne leur en donne 
aucune pour le gouvernement des armees , et 
pour V administration ; et qu'en consequence 
ils doivent se renfermer dans le gouvernement 
des affaires du ciel 9 sont e*galement dementies 
par la raison , par l'histoire de tons les siecles , et 
par un resultat constant d'operations. 

La felicite des peuples ne depend pas sculement 
de la science qui dirige les armees, et fait la 
guerre; niais elle est attache'e principalement a un 
gouvernenient pacifique, juste et equitable. Un. 
seul regard jete* sur les memoires ecclesiastiques , 
suffira pour montrer line suite illustre de poritifes 
romains qui furent de grands souverains , et qui 
contribuerent plus efficaceinent que les autres 
princes a dissiper les tenebres de h. barbarie , k 
favoriser les sciences et les arts, et k dtablir la 
prosperity des peuples. 

Les annates de toutes les nations ont inscrit les 
noms de quelques ecclesiastiques celebres, qui, 
par des lois , des etablissemens et de grandes en- 
treprises , les ont foir monter au sommet de leur 
splendeur. lb suffit de citer pour l'Espagne Piflustrt 
cardinal Xime*nes, et pour la France les Suger, 
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les Richelieu, les Mazarin , et les Fleury , minis- 
tres qui tinrent avec tant de gloire et tant.d'a- 
vantage pour ces royaumes, le&renes des affaires 
publiques. 

Charlemagne ne jugea certainement pas les ec- 
clesiastiques incapable* de gouverner ; il voulut 
au coutraire que dans les assemblies nationales , 
ou si^geaient les grands de la France y les arche- 
veques et les eveques de PEinpire y fussent tou- 
, jours appeles;et c'est de leurs conseilsque sont 
e'mane's ces fameux Capitulaires , qui font encore 
aujourd'hui Padmiration de l'univers. 

Mais ce qui fait le grand etonnement de Sa 
Saintete, c'estde voir qu'a present on vilipende 
Punion de la puissance temporelle et spirituelle 
dans la personne du pape, comme une oeuvre qui 
merire d'etre de'truite, tandis que la reunion de 
ces deux puissances dans la note de M. Champa- 
gny , du 5 avril dernier, estappelee Yceuvre du 
ginie et de la politique. 

Ce qui surprend egalement Sa Saiotet£, c'est 
que , tandis qu'on attiibue dans cette re*ponse la 
decadence de l'ltalie a Pepoque oil les pretres ont 
voulu gouverner et lea finances, et la politi- 
que 9 et Varmee on les appelle a partager le ma- 
element des affaires publiques dans le Senat et le 
Corps Legislauf. 

(Je qui ajoute enfin au grand etonnement de Sa 
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Saiitlete, c'est qu'en meme temps qu'on se recrie 
avec raison centre ceux qui attentent au respect 
at d V amour dm aux souverains, For* prostitue 
de$ eioges non merit esh Varcheveque d'Urbin, 
qui, au scaodale public , a viole le respect et 
l'amour Am a son sou vera in legitime , k ce souve- 
rain qui est aussi vicaire de ce meme Dieu qui 
dcrane les tr6nes, et qui est le souveraia de tous 
l«s souverains, 

Le Saint-Pere ne vent pas s'arreter plus Ion- 
gnement sur ces roaximes, et sur d'aotres propo- 
sitions contenues dans la susdite reponse, tou- 
chant sa souveraiiet^ temporelle que Pon y at* 
ta^ue. de front, 11 se contente <te leur o|>poser les 
paroles me'morables du celebre Bosstfet , si cher k 
Peglise de France. C'est ainsi qu'il parte dans son. 
discours sur Punite de Peglise : « Dieu voulait que 
« celte dglise romaine, la rofere commune de tous 
« les roy atonies, dans la Suite ire fut dependante 
«d'aucun royaume dans le' tempore), et quelle 
<c siege ou tous les fideles doivent garder Punit£ , : . 
a a la fin fut mis au-dessus des partia»Kt& que les 
« divers interets et les [alousies d'Etat pourraient 
« causer. L'eglise ( poursuit-il ) , independante 
k dans son chef de .toutes les puissances tempo- 
« relies, se voit eri itat d'exercer plus librement, 
rfpour le bien cararaun , et sous la commune pro- ~ 
« tection des rois chretiens , cette puissance celeste 
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« de regit les ames; et tenant en main la. balance 
« droite, au milieu de tarit d'empires souvent en«. 
« nemis, elleentretient l'unite dans tout le corps, 
«tantdt par d'iuflexibles de'crets , tant6t par de 
« sages temneramens. » 

Le Saint-Pere ne pouvant souffrir, sans recla- 
mer, 1'insulte que Pon a faite a sa religion dans le 
susdit discours prononce au Corps Legislatif , noa 
plus que les principes enonc^s dans la reponse faite 
aux de'putes des provinces en vahies, touchant Pin- 
compatibilite de son autor'ne* temporelle avec sa 
puissance spirituelle , a cm que la declaration qu 9 il 
fair dans cette note, de ses Sentimens, e'tait indis- 
pensable , et il a donne Pordre formel au soussigne , 
de ! a, communiquer a votre excellence, afin que f 
par son canal , elle parvienne a la connaissance de 
sa cour. 

Le soussigne', en executant les ordres de son 
souverain, profite de ceite occasion pour renou- 
veler a votre excellence les assurances desa consi- 
deration distinguee. 

Le cardinal BaRthelemi Pacca. 

N. # XXXI. 

A Monseigneur le Tr&sorier. 

Du palais Quirinal, le 3i d£cembre 1808. 

Le cardinal pro-secretaire d'Etat s'est fait un 
devoir de faire connaStre a la Saintete de. Notre 



( 555 ) 
Seigneur le de'sir que M. le cardinal Miollis a ma- 
iiifest^ , par votre canal , monseigneur , de se rendre 
demain k Paudience de Sa Saintete , conjointemerit * 
k tout Petat -major, pour lui offrir Phommage de 
leurs felicitations , non seuleraent comme au chef 
de Peglise catholique , mais encore comme au sou- 
verain de Rome. 

Sa Saintete a daigne charger le soussign^ de 
tous repondre quelle est sensible a cette pensee de 
devouementjqu'elle verrait bien volontiers mon- 
sieur le comte Miollis et tous les officiers de P&at- 
major , comme individus de cette nation dont elle 
ne peut 6e souvenir saps tendresse et sans com- 
jA^pbce > pour les temoignages non equivoques 
qu'elle lui a donnes de respect et d'attachement j 
mais que sa tendresse meme lui fait desirer de ne 
pas les voir sous la qualite d'executeurs (peut— 
fctre contre leurs propres sentimens ) d'un plan si 
ignominieux, et qui ayilit trop aux yeux du raonde 
entierM'auguste caractere du chef de Peglise $t du 
souverain de Rome. 

En consequence , le Saint-Pfcre veutquevous, 
Monseigneur, qui avez &te Porgane deces inten- 
tions obligeantes , vous fassiez connaitre. a mon- 
sieur le general, et par son canal, fe tout P&at- 
major, que le chef de Peglise et le souverain de 
Rome se fait & lui-m&me une privation , en se re- 
ft] sant k les recevoir, et qu'il n'aime, dans soa 
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£tat d'emprisonnement , qu'a se concentrer dans 
rhumiliatiou de son esprit, en presence de Dieu 9 
pour lui dire : « Seigneur, si c'est aiusi que je 
« dois vivre , et si les rigueurs de ma vie ont leiir 
« source dans de si grandes afflictions , il est bien 
« vrai que , sous l'apparence de la paix , je souffre 
« une amertume plus grandeque toute autre amer- 
« tume. » . 

Tels soot les sentimens precis avec leskrnels Sa 
Saintete a charge le soussigne de vous repondre , 
monseigneur ; et il vous renouvelle, en atten- 
dant , les sentimens de sa consideration la phis 
distingue'e. 

Le cardinal Barthelemt PAd(|r " 
N.° XXXIL 
, A M.le giniral Miollis. 

% 

i 

Du palais Quiriiial, le 5 Janvier 1809. 

Le cardinal Pacca, pro- secretaire d'Etat, a 
recu l'ordre formel de Sa Saintete' de signifier h 
votre excellence que, quelque grand qu'aitete son 
&onnement , en apprenant que , dans la Gazette 
JRomaine, qu'elle a si hautement reprouvee, on 
faisait croire au public qu'elle autorisait les mas- 
ques, les banquets et les courses, pendant, le 
temps du prochain carnaval , son e'tonnement et 
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sa douleur n'ont pas ete moindres, quand elle a su 
que le commandant militaire francais avait fait en- 
lever de force, du Capitole, les barrieres qu*on a 
coutume d ? y laisser; qu'il avait intime au chef 
conservateur de Rome Pordre^de remplir, pen- 
dant le carnaval , les fonctigns accoutume'es qui 
concernent sa plate, le menacant d'emprisonne- 
ment en cas de refus; enfin, qu'on se prevaut de 
Ferapire de la force , prenant toute espece de me- 
sures pour faire exe'cuter & grands frais les masca- 
rades, les banquets et les courses, obliges nt par 
violence les sujets pontificaux a agir contre la vo- 
lonte de leur souverain legitime. 

Le Saint -Pere, au moyen de la notification 
du 18 dccembre dernier, non seulement avait 
detronip^ son peuple sur Paritorisation annoncee 
par les gazetiers romains; mais il avait , de plus, 
rendu manifeste son opposition formelle a d'aussi 
bruyans spectacles, et il en avait fait sentir les 
motifs. 

Connaissant parfaitement, par une suite non 
interrompue de preuves consolantes, 1'esprit do- 
cile, soumis et attache' a sa personne, de sesfideles 
sujets, il etait assure que s& intentions auraient 
{£& respectees et suivies. 

II devait croire aussi qu'une troupe etrangere , 
stationnee dans ses Etats, et qui subsiste aux de- 
pens de son tr&or , qu'elle a ddja presque epuise, 
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se serait abstenue de prendre un langage impe— 
rieux dans cette circonstance ; mais l'eveoement 
demontre le contraire. 

■ Votre excellence ne peut ignorer qu'un des at- 
tribute essentiels de la souverainete est de regler 
les actes populaires ; sans cela l'anarchie succede- 
rait k l'ordre social. Les spectacles publics, for- 
mant un des -objets importans de ces actes 9 leg 
permettre ou les prohiber, est un droit qu'on ne 
peut rendre independant de I'autorite souveraine , 
a moins qu'on ne veuille tomber dans la contra- 
diction de recomsaitre en paroles , et de mecon- 
naitre dans les faits, cette meme souverainete. 

Une force ^trangere quelcofique qui s'attribue 
}'autorit£ de permettre de pareils spectacles, non 
seulement usurpe le pouvoir souverain qu'elle 
proteste de reconnaitre, mais elle se contredit 
elle-metne dans ses principes. En permettant ces 
spectacles , elle attente non seulement aux droits 
du souverain chez qui elle se trouve, mais elle 
attente eqcore aux droits de la souverainete en 
general , et aux maximes essentielles de l'ordre 
politique , en excitant les sujets k secouer le joug 
de leur souverain naturel* On ne peut pas imagi- 
ner un exemple plus fatal k tous les gouvenie- 
mens. Si cet exemple est fatal et nuisible, lors- 
qu une force etrangere prend sur elle-meme le 
droit d'accorder ce que le souverain de l'Etat n'a 
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pas accord^ , k comhien plus forte raison sera-t-il 
fatal et absurde , lorsque ce souverain s'est oppose 
a la violation de ses droits, et a expressemeut de- 
fen du ce qu'on veut perraettre et faire executer 
au mepris de sa volonte' ? 

Si cet example est fatal et absnrde , lorsque la 
force etrangere veut permettre et executer ce que 
,le prince a expressement defendu , combien n'est- 
il pas plus extraordinaire et plus funeste , lorsque 
cette- force ne se contente pas de solliciter les 
sujets de ce prince a la de'sobe'issance , mais qu'elle 
les menace encore de punition , s'ils ne se rendent 
pas coupables d'un delit aussi grave? 

Et n'est-ce pas tyranniser la lidelite et la vertu? 
' N'est-ce pas entrainer, par la violence, les peu- 
ples a 1'infraction de leurs devoirs ? N'est-ce pas 
porter le fer a la racine des principes soclaux et 
politiques? N'est-ce pas enfin vouloir produire 
la collision des volonles eutre la masse entiere des 
snjets fideles qui se font gloire de leur attache m en t 
a leur souverain , et la partie peu nombreuse et 
abjecte de ces enfans ingrats et mech/ms, qui por- 
tent effrontemcnt sur leur lete le signe de Pinsii— ^ 
bordination? « 

Sa Saintete, toujonrs constant e dans son ca- N 
ractere parjCque, et n'avautrien d? plus a coeur 
que le mainiien de la tranqnillite publlque , a de'jk 
fait connaitre qu'elle de'sappiouvait et quelle de- 
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fendail les mascara des, les festins et les courses* 
Elle veut que sa defense soit respectee , et que 
votre excellence la confirme j elle veut qu'on re- 
clame hautement contre la force dont on abuse , 
pour parvenir a uo but contraire & sa supreme et 
juste volont^; elle veut enfin qu'on proteste en 
son nom que, si par malheur on ne renonce pas k ' 
une entreprise que , sous tons les rapports de 
l'honneur et de Pint(?ret de ceux qui Pont faite , 
oune peut executer, elle redoublera, dans le si- 
lence de sa penible retraite , ses voeux aupr&s du 
Seigneur, afin que la tranquillity publique ne soit 
pas trouble'e; mais qu'en meme temps elle entend 
rendre responsables, a la face de Punivers, de tous 
les d&ordres , ceux qui, traversant sa volonte sou- 
veraine avec un pouvoir usurpe et mtrus, non 
seulement invitent et sollicitent , mais encore obli- 
gent ses sujets a Pexecution de ces spectacles de- 
&approuv& et defendus par Pautorite legitime. 

Sa Saintete verra avec une profonde affliction 
( quoiqu'elle soit bien certaine que ses fideles su- 
jets ne prendront aucune part a ces desordres ) 
renouveler le souvenir de ces jours malheureux 
ou Pon obligeait en France les individus de cette 
nation plonges dans la dauleur, a cacher leurslar- 
mes, a e'fouffer leurs sansjlots, et a danser autour 
des victjines de la terreur et de Panarchie. 

Autour 4e qui veut-on que ces danses s'execu- 
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tent, et qu'on donn'c dans Rome tanl de marques 
d'allegresse extraordinaire et gene'rale? Autourdii 
souverain legitime, prisonnier, meprise et insuhe 
j usque danssa pe'nible captivite; an tour du vicaire 
dc Jesus-Christ, du chef de Peglise uiiiverselle, 
du ministre du Dieu de paix, du perfe commun 
des fideles, qui a donn^ tant de pveuves r£p&ees 
de sa lendresse a la nation francaise? 

Sa Saintele veut que le soussignd borne la ses 
reflexions. Fidele executeur de ses volontes , il 
finit en renouvelant a votre excellence: les senti- 
mens de sa consideration tres-distinguee. 

Le cardinal Barthelemi Pacca. 

N.° XXXIII. 
A M. le trisorier general. 

Du palais Quiriaal, le 23 Janvier 1809. 

A la suite de la conversation avec votre sei- 
gneurie illustrissime, au nom de monsieur le ge- 
neral Miollis, le cardinal , pro-secretaire d'Etat , 
ayant consult^ Sa Saintetd, pour savoir si, en 
supprimant les mascarades, elle permetlrait les 
courses et les festinsj quoique ledit cardinal ait 
deja exprime de vive voix k votre seigneurie illus- 
trissime , les sentimens de son souverain , qui de- 
fend ces trois divertissemens bruyans; mnlgrecela, 
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Fempressement de Sa Saintete a faire connaitre a 
M. le general Miollis, ses volontes a ciet e*gard, 
est tel , qu'U a ordonne* au saussigne de les lui re- 
nouveler par le present billet. 

Notre seigneur vent done que vous Jassiez en- 
tendre audit M. le -general, que, c onune les mo- 
tifs qui ont determine Sa Saintete a defendre tous 
les trols spectacles, les masques, ies festins et les 
courses, n'ont point change, de meme elle ne 
peut changer les defenses qu'elle a faites, et qu'elle 
persiste , par consequent, dans la resolution de 
ne pas lesperniettre, ni les approuver en aucune 
mapiere. v 

Tel est l'ordre que le soussigne a eu de repet.er, 
par ecrit , a votre seigneurie illustrissime ; en 
l'executant,ilne lui reste qu'a lui renouveler les 
sentimens de sa consideration distioguee avec 
laqiielle H lui baise de nouveau les mains. 

Le cardinal Barthelemi Pacca. 
N.° XXXIV. 
A M. le general 31iollis. 

Du palais Quirinal , le 22 janrier 1S09. 

Le cardinal pro->secretaire d'Etat, force par le 

devoir indispensable de son pe'nible ministere, de 

. porter presque tous les jours a la connaissance de 
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Sa Saintete , quelque acte violent et injurieux , 
commis par la troupe francaise, a du aussi etre, 
malgre lui, le triste rapporteur des violences qui 
ont £te exercees, contre toute espece de droit, 
et qui vont etre mises a execution envers lesin- 
dividus Espagnols^qui deraeurent dans Rome. 
Qijoique Fame du Saint-Pere soit depuis tant de 
temps nccoutumee a se nourrir d'amertumes , il 
parait impossible d'exprimer Gombien sa douleur 
a e'te profbnde, en apprenant que, dans la nuit 
du dix-neuf du courant, un bon nombre de sol- 
dats francais, reunis a devils archers, ont ose se 
porter au palais d'Espagne; que quatie archers et 
un officier ont eu 1'audace dentrer dans la cham- 
bre, et d'entourer le lit ou etait raalade, depuis 
quelque temps, monsieur le ch^validr don Antoine 
Vergas, envoye avec le caractere public d'ambas- 
sadeur pres le Saint Siege; et que ledit chevalier 
qui, par ses vertus et sa conduite exemplaire, 
s'etait attire i'estime de la ville de Rome, ainsi 
que la satisfaction et Tamitie de Sa Saintete, a" 
recti l'ordre de son arrestation , dans laquelle il se 
trouve maintenant avec les autres individus ap- 
partenant a la legation espagnole. 

Le coeur de Sa Saiutete n'a pas ite moins af- 
fecte', d'apprendre que deux dignes prelats Gor- 
dogiii etJBardaxij auditeurs espagnolsde la Rote 
romaine, tribunal aussi respectable que v6nere, 
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tant au-delk desraonts, qu'an-delkdes meps,deux 
individus particulierement attaches a u Saint- Siege, 
et 866 familiers in limes, ajent iii egalement arr6- 
tes, et qu'ils soient toujours garde's k vue* 

Le Saiut-Pere a du apprendre avec une grande 
peine, que ces archers et ocs soldats avaient en- 
suite proc4de a 1'arrestation de phisieaurs autres 
individus de cetfce merae nation, sans respecter 
me me, dans quelquerans d'entr'eu* , le caractere 
sacrd dont iis sont revetiis, ni l'immuniti du lieu 
dans lequel ils demeuraient. 

Sans s'occuper des motifs qui ont pu determi- 
ner le commandant militaire francais a prendre 
des mesures aussi violentes, Sa Saintete nepeut 
souffrir, ni tolerer dans le silence lanouvelle ct 
grave atteinte qui vient d etre port& a sa souve- 
rainete territoriale. 

Elle ne peut non plus tolerer qu'on foule aux 
pieds, sous ses yeux, aussi frequemuient et Eaus la 
inoindre pudeur, le droit des gens qui assure Pa- 
sile et la protection a tous les individus elrangers. 
Ce droit des gens envers les etrangers constitue 
pour tout Gouvernement, une obligation sacrtfe 
de les protege r et de les garantir; et vouloir se 
soustraire a cette obligation, c'est la naeme chose 
que vouloir violer ses propres devoirs les plus es- 
sentials, et vouloir se rendre responsable par son 
silence de la plus grande violation des droits de 
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la sociefre , tfeconnufe chez totis les peiiples ct dans 
tous les temps. * 

Si les pfincipes imrnuablcs du droit public lie 
permettent pas menae k ud prince dese preierVla 
denVande d'tin atitre sotiverain , pbuV fiire arfeter 
^t consigner tes Sujets dd ce souverain, coinpables 
%iivers lull, k riioins qu'iiri traite public et recipri)- 
qne n'ait obten& prealablement toute confiance et 
pr^venu la bonne foi, ou qu'il ne s'agisse de delits 
tres-airoces contrela squVeraiiacte et la soci^te 
generaledes hommes; combien moins sera-t-tf pet* 
iriis an Saiot-Pere de garder le silence sur la vio- 
lence excrete dans sa capitate, par tmfe force 
^trangere, eontre taut d'individus qui vivaient pk- 
cifiquement sons la protection de ses k>is ? 

Comment pourrait-il en effetse taire, lorsque 
ou$re les droits communs a tons les princes et a 
toiis les Gonverneniens, qui ont toujours fait la 
surete de tout homme en pays etranger, Rome, 
tpii, comme centre de la Religion cailiolique, a 
toujours eu, (au dire du grand Fdnelon) cda de 
particulier, d'etre lacbere et commune patrie de 
tous , et ou tous les catboliques oht toujours ele 
consideres comme citoyens romains; lorsqne, dis- 
je, cette Rome est maintenant condamn£e, par 
Tabus que fait de sa force une puissance etran- 
gfcre, k voir, non seulcment les droits communs 
a tous les Gouvfcrnemens et k toutea les nations , 
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foutes aux pieds, mais encore a etre de'pouillee de 
sa prerogative particuliere, et a etre te'moin que 
des enfans ne trouvent plus de surete, ni d'asile 
dans le sein de leur mere la plus tendre? 

Sa Saintete observant, toutefois, avec nne dou- 
leur jnfinie, que, depuis que la troupe francaise 
occupecette ville, elle renverse tout droit, tant 
ecclesiastique que civil; qu'elle foule aux pieds 
tons les egards; qu'elle detruit tous les principes 
qui out ton jours regie la cooduite des souverains 
et des nations ; voyant qu'elle ne respecte pas 
meme l'htunanite, puisqu'elle se porte a arreter de 
malbeureux individus qui, par leurs besoins et la 
mi sere ou les a plonges leur arrestation, en les 
privaut de leur domicile, dans lequel ils avaient 
leur unique moyen de subsistance, arrachent des 
larmes des yeux de tout homme sensible , a ex— 
pressemeut ordonne au cardinal soussign<£, de 
faire, sur- le-champ , avec la plus vive energie, 
sesreclamations aupres de votre excellence, contre 
des mesures aussi violentes quedignes de blame; 
et de demander en son noni la liberte de tous les 
individus arretes. Et si ces justes plaintes ne sont 
pas ecoutees favorafilement, selon Pusage, et ne 
peuvent obtenir aux Espagnols persecutes, cette 
liberte et cette paix, que tout elranger a toujours 
trouvee dans la capitale du monde catholique; 
TEurope reconnai tra , par ce refus , qu'une force 
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etrarigere abuse dans Rome desa puissance, contre 
la volonte de son souverain, et que le Saint-Pere , 
apres avoir epuise tous les moyens qui hii restent, 
dans la situation penible ou il se trouve., pour 
garantir ses propres droits et ceux d'autriii, ne 
pent faire autre chose que pleurer devant Dieu, 
sur les consequences funestes qui out resulte, et 
qui rcsultent de Foccupation hostile de ses etats. 

Tels sont les sentimens precis que Sa Saintete a 
charge le soussigne d'exprimer a votre excellence. 
Fidele executeur de l'ordre qu'il a recti, il a Phon- 
neur de lui renouveler les sentimens de sa consi- 
deration distingu<?e, 

Le cardinal Barthelemi Pacca. 
N.° XXXV. 
A ^Messieurs les Ministres Strangers. 

/ 

V 

Du palais Quirinal, le a3 Janvier 1809. 

Les actes violeus et arbitrages, auxquels la 
troupe francaise s'est' portee , ces jours derniers , 
contre M. le chevalier Vergae % «nvoye avecie 
caractere public et niinist£riel d'ambassadeur pres 
du Saint-Siege , contre messeigneurs Gordogui 
et Bardaxi, auditeurs espagnols de la Rote ro- 
maine, et contre un si grand nombre d'autres in-* 
dividus appartenant a la nation espagnole, ont 
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tellement afflige 1'ame de Sa Saintete, qu'elle a 
ordonne au cardinal, pro- secretaire d'Etat, de 
faire, sur-le-champ, tine vive reclamation a mon- 
sieur le glnlral Mioilis, tant a cause de ces attes- 
tations, qui blessent la souverainet^ terriloriale, 
le droit public eccle'siastique et celui des gens', que 
par la maniere injurieuse avec laquelle on les a 
ex£cute'es, ayant egalement manqu£ a. tous les 
egards dus a la dignite , au caractere et a Vage de 
♦quelques-ims de ceux qui ont £t& arretes. Le 
sonssign^, en remplissant les rolont& de Sa Sain- 
tete , a aussi recu l'ordre d'envoyer a votre excel- 
lence, line copie de cette note, afin qu'elle ait la 
bont£ dc la faire parvenir a la connaissance de 
sa Cour. 

En executant cette seconde partie des ordres 
qu'il a recus, le soussigne renouvelle a votre ex- 
cellence les sentimens de sa consideration dis- 
tingue'e, 

Le cardinal Barthklkmi Pacca* 
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N.° XXXVI. 

A nos ohers fils les cardinaux de la 
Sainte Eglise Romaine , et d nos vdnd- 
rables Fr&res les archeviques et &v&~ 
ques des provinces de notre domination, 
occupes par les armes des Frangais } qui 
sont ddporUs; 

PIE VII, PAPE. 

Nos chers Fils et nos vene'rables Freres , salut et 
benediction apostolique. 

Vous ne pourriez jamais croire, nos chers fils *et 
nos venerables freres, quelle a ele 1'amertume de 
notre douleur , et de quelle cruelle plaie notre ame 
a ete blessee, lorsque nous avons appris que la 
force railitaire vous avait arrachds des sieges epis- 
copate auxquels vous avez ete nnis par un manage 
spirituel , et separes du troupeau ou le Saint-Esprit 
vous a etablis, pour avoir refuse avec fermete de 
preter le sermcnt dans les termes sous lesquels 
cette chaire de verilg vous l'avait de'fendu. Notre- 
Seigneur Jesus-Christ nous ayant confid les brebis 
et les agneaux de l'Eglise universale, et nous 
ayant charge's d'en avoir soin, fiousles ainions et 
nous les che'rissons en Notre Seigneur, d'un amour 

P 6 
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paterael , ce qui fait que nous sentons beaucoup 
plus ce qu'ils ont a souflFrir que ce que nous souf— 
froris nous-menues ; nous pouvons meme dis& 
qu'oubliant presque 1'etat de qaptivite ou nbus 
sommes depuis si long- temps, ainsi que les maux 
et les outrages auxquels nous sommes en butte 
chaque jour , et qui pesent de plus en plus sur 
nous, ce n'est que pour eux que nous eprouvons 
un sentiment tres-vif , et que nous sommes pro— 
fondement &nus en voyant leurs peines et leurs 
malheurs. 

Mais lorsque nous jetons les yeux sur vos dio- 
ceses de nos provinces de la Marche et du ducbe 
d'Urbin, dioceses si renommes et si import a us, 
nous ne pouvons retenir nos larmes en pensant que 
c'est dans le temps meme que l'on y viole les lois 
de la discipline ecclesiastique, que Ton y fait une 
guerre fureuse aux conseils de Notre Seigneur 
Jesus Christ; que Ton y publie un recueil de lois 
dont quelques-unes sont oppose*es a PEvangilej 
que Ton s'y porte jusqu'a souiller les tenples et Tes 
monasteres consacre's a Dieu', en bs prostituant fc 
des usages profanes : c'est dans ce temps- la meme 
que l'on a euleve a lenrs ouailles, et transports 
aillenrs avec violence des pasteurs recommanda- 
blts qui eussent pit trouver quelque moyen de les 
secourir; dont la pr&ence, les discours et lexem- 
ple les eussent dtfendues pufesamment contre Per- 
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*eur, tandis qu'k present elles sont abandonnees, 
et qu'elles errent sans guide au milieu des nom^ 
breux dangers de la depravation. - /x 

Cependant , au milieu de cetfeet range multi- 
plicity de malheurs, vous nous avez procure une 
tres-grande consolation, ce n'est pas dire assez, 
mais une grande et sensible joie , par !e tres-ecla- 
tant exemple de fidelity et de constance que vous 
avez donn£,lequel h on ore non seulement vos 
dioceses, maisl'Eglise entifere. Car nous pouvons 
vous assurer , nos chers fils , nos venerables freres, 
,que tons les vrais fideles de Jesus-Christ rendent 
a Dieu, pour vous, defr actions de graces, parce 
que votre foi est de venue c£lebre dans le monde 
entier, et qu'ils vous felicitent de tout leur coeur 
etavec une grande ardeur, parce que vous etes 
juges dignes de souffrir des outrages pour le riom 
de Jesus-Christ. L'extravagante philosophic de ce 
siecle, qui est la racine de tons les maux, se flat- 
tait peut-etre en elle-meme , on ceitainement au 
moins elle se vantait de s'attacher par les caresses 
les pasteurs de 1'Eglise catholique, et de lesrendre 
les approbateurs complaisans de ses principes per- 
vers, en les intimidant par des menaces, des ter- 
reurs et la spoliatiou de leurs biens : follement 
peisuadee qu'ils avaient pu et pouvaient encore 
piefe'rer la terre au ciel, les choses humaines aux 
chores divines; conune si dans leuf couduite pas- 



( 35o ) 
see ce n'etait point l'amour de la verit^ et de la 
vertu , mais la soif des honneurs et des richesses 
qui les eut diriges* Vous l'avez hautement con— 
vaiocue de mensonge et dc folie )x la face de toute 
l'Eglise , puisque ni ses flatteries et ses promesses , 
ni la perte de vos honneurs et de tous vos biens, 
ni une deportation violente au milieu des armes 
et des soldats, ni la captivite et 1'exiJ, n'ont pu 
surmonter votre vertu et Votre Constance, ni 
meme Pe'branler en aucune maniere. C'est done 
k juste titre que l'Eglise entierc a les yeux sur 
vous et voit avec admiration que vous avez re- 
nouvele les glorieux exemples des Athanases, des 
Hilaires, des Eusebes et des autres saints eveques 
des premiers siecles. C'est pourquoi les paroles 
de saint Chrysostome , dcrivant aux eveques et 
aux pretres qui etaient comine vous persecutes 
pour la cause de Dieu , vous conviennent par- 
faitement : « Ce ne sont pas settlement vos amis 
« qui vous louent et qui vous couronnent, mais 
« vos ennemis eux-memes qui le font en secret, 
« quoique les auteurs de ce que vous souffrez. Si 
« quelqu'un lisait dans leur conscience , il les 
« verrait pleins d'admiration pour vous. Telle est 
« la force de la vertu qu'ella se fait admirer de 
,« ceux meme qui lui dlclarent la guerre* » Par- 
tages comme nous sommes entre le chagrin de 
.votre absence et la joie que vous nou$ causez, il 
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ne nous est pas possible de trouver ces eloges et 
de donner a notre voix les accens qu'il faudrait . 
pour relever dignement ^excellence de votre vertu. 
Continuez, nos chers fits et nos venerables freres; 
et, deploy ant toujours la m&me force et la meme 
Constance , demeurez fermes et inebranlables en 
travaillant de plus en plus a l'oeuvre da Seigneur; 
sachant que votre travail ne sera pas sans recom- 
pense en Notre Seigneur. Agissez avec vigueur , 
prenez dc nouvelles forces : c'est la cause de Dieu 
que vous avez entreprise et que vous defendez : ne 
l'abandonnez jamais par lachete'; mais puisque tous 
les moyens humains que nous avons essay e pen- 
dant tant d'annees pour eloigner ces maux et 
conserver la paix a l'Eglise ont etd sans succes, 
puisque nous en somtnes venus a ce point d'etre 
captifs et enfermes dans notre deraeure , prives de 
presque tous nos officiers ecclesiastiques et civils 
que la violence a arraches de nos c&tes et chasses 
de Rome \ puisque l'on nous a mis presqu'entifere- 
nicnt bors d'etat, au grand detriment de l'Eglise et 
de la chose publique, d'exereer notre double puis- 
sance , pouvant a peine en faire quelque fonctioa 
a cause des liens dans lesquels nous sommes rete- 
nus ; puisque (ce qui -est le plus important dans la 
conjoncture actuelle) ce fils, dont la puissance 
est si grande qu'il pourrait d'un seul signe roettre 
fin en uh moment a tous nos maux, ne veut plus, 
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Lelas! ecouter noire voix, la voix (fun pere, et 
que nous sonimes devenus pour lui comme un ob- 
jet en butte k la contradiction : tournons nos vceux 
et nOs regards vers le Dieu tout-puissant dont la 
main repand tons les biens, et qui est ie pere de 
toute consolation; il ne nous reste plus qu*k le 
conjurer, par d'iustantes prieres, de se montrer 
k son sanctuaire qui est tout desert. Qu'il sorte 
enfin de son repos et qu'il regarde avec bonte la 
barque de Pierre que des flots impetueux agi tent 
de toutes parts ; qu'il comma nde aux vents et k 
la mer, afin que par son secours nous recouvrions 
la tranquillite que nous desirotis depuis si long- 
temps : toute notre ressource est de faire de nou- 
veaux efforts par de continuels gdmissemens et de 
frequentes prieres pour arriver k ce but. Telles 
sont les armes celestes que nous avons et qui ont 
la vertu de rendre ferine et de faire pers^verer 
com ageuseraent ; tels sont les ramparts spirit uels 
et les traits divins qui protegent. Souvenons-nous 
les uns des autres; nnis de coeur et d'esprit, prions 
sans cesse les uns pour les aulres, et adoucissons 
nos peines et nos malheurs par les bons offices 
d'uhfe charire mimic He. Opendant, nos chers fils 
et nos ven&ables freres, uous vous donnons,avec 
tine grande affliction , notre benediction apos- 
iolique. 
Donn^ k R.ome,k Sainte-Marie- Majeure, le 
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so. e jour de Janvier 1809 , et la 9.* ann& de notre 
pontificat. ''*" 

Pie VII, pape. 
N.° XXXVII. 
DECRET, 

Da notre camp imperial de Vienne , le 17 mai 1809. 

Napoleon , Empereur des Fr\n<j\is , etc. 

Gwsiderant que lorsque Charlemagne , empe- 
reur des Francais, et notre auguste pr^decesseur , 
fit don au\ eveques de Rome de dive rses contrees, 
il les leur c^'da k tilre de fief, pour assurer le re— 
pos desos s j j ts , et sans que Rome ait cesse, pour 
cela, d'etre une partie de son empire. 

.Conside'rant que , depnfs ce temps, Punion des 
deux pouvoirs, spirit u el et tempered, ayarit ete, 
comme e!!e est encore aujonrd'hui, la source de 
continuelles discordes; que les souverains Pontifes 
np se so:it que trop souveut servis de I'influence 
de Pun, pour soutenir les pretentions de Pautre, 
et que par cette raison , les affaires spirituelles qui, 
de leur nature, sont immuables, se trouvent con- 
fondues avec les affaires temporelles , qui chan- 
ge suivant les circonstances et la politique des 
temps ; 

Consid&ant , enfin, que tout ce que nous avons 
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propose? pour concilier la surete de nos armees , 
la Uanquillite et.le bien-etre de nos peuples, la 
digniteet rintegrit^ denotre empire avec les pre- 
tentions temporelles des souverainsPontifes, ayant 
&e propose en vain , 

Nous avons decrete et decretons ce qui suit : 

Art. I. er Les Etats du Pape sont minis k Pem- 
pire francais. 

II. La vi!le de Rome, premier siege du Chris- 
tianisme , et si celebre pour les souvenirs qu'elle 
rappelle,et les monumens qu'elle conserve, est 
declare'e ville impiriakft libre. Son gonverne- 
ment et son administration seront rigMs par un 
de'eret special, 

III. Les monumens de la grandeur roroaine se- 
ront conserves et maintenus aux de'pens de notre 
tre'sor. 

IV. La dette publique e$t de'claree dette de 
Fempire. 

V. Les rereiius actuels du Pape seront portes 
jusqu*a deux millions de francs, libres de toute 
charge et redevance. o 

VI.. Les proprie'tes et palais du Saint~Pere ne 
seront soumis a aucune imposition f juridiction , 
visite, et jouiront, en outre, d'immunites spe- 
ciales. 

VII. Une consulte extraordinaire prendra , le 
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i. €r juin prochain, possession en notre nom, des 
Efats du'Pape, et fera en sorte quelle gouverne- 
ment constitutionnel y soit en vigueur le i. cr Jan- 
vier 1810. 

Signi Napoleon. 

Par l'empereur, 
Le ministre secretaire d'Etat, Hugues Maret. 

N/> XXXVIII. 
AUTRE DECRET. 

De notre camp imperial de Vienne , le 17 mai 1809. 

Napoleon , Empereur des Fransais, etc. 

Nous avons decret^ et decretons ce qui suit: 

Art. P r . La consulte extraordinaire cviee par 
notre decret d'aujourd'hui pour les Etats Romains, 
sera organisee et composde de la maniere suivante : 

Le general de division Miollis, gouverneur- 
general , president* 

ML Saliceti , ministre du royaume de Naples. 
MM. Degeraudo, Jannet, Del Pozzo, et De- 
balbe , auditeur an conseil d'Etat , secretaire. 

II. La consulte extraordinaire est chargee de 
preodre, en notre nom, possession des Etats du 
Pape,et de faire les operations preparatoires a 
l'administralion du pays, de maniere que le pas- 
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Sage de l'etat actuel au regime constitutionnel , se 
fasse sans secousse, et qu'il soit pour^u fe tons les 
int&ets. 

III. Des mesuresseront pi ises dans le plus court 
delai, pour l'execution des articles 5,4, 5 et 6 de 
DOtr^d&ret de ce jour. " 

IV. La consulte extraordinaire correspondra 
avec notre ministre des finances. 

V. Notre ministre des finances est charge de 
l'execution du present ddcret. 

Signi Napoleon* 
Par Pempereur, 

JCe minUtre secretaire d'Etat, Hugues M AUET. 

N.° XXXIX- 

PIE VII, PAPE. 

Ils sont enfin accomplis les desseins tenebreux 
des enuemis du Siege Apostolique * apres le vio- 
lent et injuste envahissement dela plus belle et de 
la plus considerable partie de nos domaines, nous 
nous voyons depouilles, sous d'indignes pre'textes 
et aveo la plus grande injustice, de notre souve- 
rainete temporelle, avec laquelle notre indepen- 
dam e spirituelle est eiroitement liee. Au milieu 
de cttte barbare persecution , nous soruraes con- 
sole et soutenus par la peusee que nous ne noua 
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soinmes point exposes k toraber dans nn si grand 
desastre , par auoune offense faite k Peropereur 
des Francais ou a la France, qui a ton jours e'te 
l'objet de nos tendres et pater nelles sollicitudes , 
ni par auciine inirigue d'une politique moudaine; 
mais pour n'avoir point voulu trahir nos devoirs 



et notre coDScience. 



S'ilsii'est point permis a quiconque professe la 
religion catholique , de plaire aux hoiumes en de- 
plaisant a Dieu , combien moins doit il l'etre a 
celui qid est le chef de cette meme religion , et 
qui est charge de 1'enseigner ? Obliges d'aijleurs, 
envers Dieu et en vers TEglise, de transmettre k 
noa successeiirs nos droits intacts et entiers, nous 
protestons conire cettfr u&uvelle et violente spo- 
liation, et nous d 'darons de nulle valeur Focai- 
paiion qui vientd'fetre faite de tous nos domaines; 
nous rejetons avec la resolution la plus ferme et 
la plus absolue , toute rente ou pension quelcon- 
que que I'empereur des Francais pre! end faire k 
nous et aux meinbres de notre College. Nous 
nous couvririons tous d'opprobre k la fat e de 
FEglise , si nous consentions a tirer notre subsis- 
tance des mains de l'usurpateur tie ses biens. 
Nous nous abaudonnops a la providence et a la 
piete des fideles , contens de terminer ainsi dans 
la mediocrite, la carriere douloureuse de nos p£- 
nibies jours, Nous adorons avec une parfaite bu- 
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milit£ les decrets impen&rables de Dieu; nous in- 
voquons sa divine raisericorde sur nos siijets 
fideles, qui seront toujours notre joie et notre 
couronne;et apres avoir fait dans cette circons- 
tance tout ce que commandaient nos devoirs , 
nous exhortons ces memes sujets a conserver tou- 
jours intacte la religion et la foi , et k s'unir a 
nous, pour conjurer par nos getnissemens , entre 
le vestibule et 1'autel , le Pere supreme des lu- 
mieres, afin qu'il daigne changer les conseils 
pervers qui dirigent nos persecuteurs. 

Donn£ dans notre palais apostolique du Qui- 
rinal, le 10 juin 1809, 

L 

•J* A la place du sceau. 

Pie VII, fape, 

N.° XL. 

Brefdu Saint-Pere, du 11 juin 1809 , qui 
excommunie Napoleon. 

JPIE VII , PAPE , A i/eMPEREUR DES FRAN? AIS. 

PARl'autorite du Dieu tout-puissant, des Saints 
Apotres, Pierre et Paul, et par la n6tre, nous de- 
clarons que vous, et tous vos coope'rateurs, d'a- 
pres ^attentat que vous venez de commetlre , avez 
encouru l'excommiinication dans laquelle (selon 
la forme de nos Bulles Apostoliques qui , dans des 



( 35 9 ) 
occasions semblables, s'affichent dans des lieux 
'accoutumes de cette ville) neus declarons etre 
tombes tous ceux qui , depuis la derniere invasion 
violent? de cette ville, qui eut lieu le 2 ftvrier de 
l'annee derniere, out commis, soit dans Rome, 
soit dans Fetat ecclesiastique, les attentats contre 
lesquels nous avons reclame, non seulement dans 
le grand norabre de protestations faites par nos se- 
cretaires d'etat, qui ont 4te successivement rem- 
places, roais encore dans nos deux allocutions con- 
sistoriales des i4 marset 1 1 juillet 1808. Nous de- 
clarons dgalement excommunies tous ceux qui ont 
ete les maudataifes, les fauteurs, lesconseillers, et 
quiconque aurait coopfre k l'ex&ution de ces at- 
tentats, ou les aurait commis lui-meme. 

Donnd k Rome, k Sainte-Marie-Majeure, le u, 
juin 1805 , et Pan io e de notre poutificat. 

PIEVII,Pape. 

Publication du Saint-Pere , du \2 juin 
1809 , qui annonce V excommunication 
encourue par NapoUon. 

Au nom de la TYes-Sainte Trinite, Pere, fils et 
Saint- Esprit , et des SS. Ap6tres Pierre et Paul. 

Pie VII, serviteur des serviteurs de Dieu, k 
tous les Fideles qui liront ces presentes , salut 

ET BENEDICTION AFOSTOLIQUE. 
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Forces de nous servir de l'autoritl que le Pere 
celeste qui nous a etablis pour gou verner avec l'E- 
glise, nous a accorde'e, par ces presentes par nous 
dressees, et sjgnees et scellees deTanneau du pe— 
cheur, nous declarons que Napoleon I er , Empe- 
reur des Francais, et lotis se& adherans, fauteurs 
et conseiHers , ori.t encouru ^communication 
dont nous l'avions autrefois menace lui-meme, et 
plus part Jculierement dans notre derniere protes- 
tation du 5 avril 1S09 , pour avoir, par son decret 
du 17 mai dernier , ordonne 1'envabissem'ent de la 
wile de Rome. 

flous declarons que la susdite excommunication 
sera encourue , ipso facto , par tous ceux qui, ou 
par la force, ou par tout autre moyen, s'oppose- 
raient h la publication de ces presentes. Sont com— 
pro dans la meme excommunication, tous les mem- 
br«s de notre College apostolique, Eveques, Pre- 
lats, Pretres, taut s&niliersqueregiiliers, qui , par 
quelque motif que ce soit , et par respect lmniain, 
refuseraient de se canformer a ce qui, avec Tassis-" 
tance du Pere des lumieres, a e'te statue par Nous 
dans nos deciets des 10 et 11 du mois de juin 
courajH, 

Donne daus notre palais du Qnirinal , le j 2 juin 
de la naissauce de Notre-Seigneur 1089 , et le 1 o* 

de notre pontifical 

PIEVII,Pape. 
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N.° XLI. 

' * " - 

Cirimonial du Cbndte de Paris, Jenzc 

'en 1811. 

CHAPITRE PREMIER. 

Observation^ g^f^rc^lps* . 

Les conciles ctant les actes publics les jshis $ft~ 
lennels de ia religion Gat'Miqike ', leur (borne 4oit 
presenter tout ck tpii est leptos propria fciiie sen- 
tir la saintetd de ces asseiukl&s^ et a inspirer 1« 
respect qui est du fe lettrs decisions. Ces formes ne 
sont point arbitrair.es* Pittt^Bqiv^fttJ'espi'h cons-* 
taut de 1'EgKse 9 elle$i8C »appHaebeiir de cellos qui 
ont ete observees dans les teirips>ancicns 9 plus aussi 
elles impdm^nt au> qon^ik je oaractire relfgLaux 
doot il doit etre revtKi* plus ellea comraandeot 
Fobeissanceei la sousBitpiuQ &u*&dfeltf» Cest done 
dans les source pur$s dr J'ajMiquite , qu'il faut 
chercher les elewtths 4ft 1* Q$«braf ion ;des conciles, 
Mais il ne faut pa*poik tola qua ces sources soient 
trop eloignees, et il n'est: aucuo besoau de se per- 
<Jre dans la nujt des teraps^pour trouver et fixe* le 
mode d^ la celebration 4' un eoocile, d'une raa- 
niere aussi conforme a ]a digniie de ce grand acte, 
qu'a Ja pratique hahituelle $e I'Egfee, \ 
» Les conciles de Bale > de Constance , de Trente j 

Q 
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le proc&s- verbal de cclui d'pnobrun , et Ies Assem- 
blies du clerge de Trance suffisent pour montrer, 
dans un ordre complet, tout.ce que You peut de- 

sirer de connaitre sur ce su jet Ces conciles et 

ces assemblies se rattacbent a l'antiquite j en nous 
rattachant nous^memes a eux, nous nous lions 
par la meme a cette venerable antiquite , dont 1'au- 
torite a loiijours iii <?un si grand' poids dans 

1'Eglis*. : ■ ' 

Le concile -ayant k agir au-defrors et au-dedan* 

de luimjeme, il fant distinguer les foitmes exje- 

rieures et interienres..,.. 

Les formes exterieures sont celles qui embras- 
sent tous les actes que leconeile peut avoir a faire 
au-dehors, ou vis-k-S(i$ d'autres personnes que ies 
membres da conoile. 

Les formes inte'rieures sont celles qui oflt rap- 
port aux actes que le concile fait au-dedaus de lui- 
mfane, ou vis-a-vis de aes propres membres. 

Le concile se forme et agit de trois manleres , 
. i°. En congregations par ticuliferesj 

2°. En congregations gdne'r ales $ 
. 3 ? . En sessions ge'n&ales, — ' 

On conserve la denomination de Segregation, 
comme plus cooforme a I'usage, et portant avec 
elle l ? idee dps choses ecclesiastiques, 

Les congregations' patticulieres sont les sections, 
commissions, ou btrfefcux, entre lesquels sottt dk- 
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tributes lesmatieres dont le conxile doit s'occuper. 

Les congregations generates sont celles daus 
lesquelles les congregations particulieres font le 
rapport de letir travail , dans lesquelles ce travail 
est discute, pour former les decrets, 
i Les sessions s6nt destinees k prononcer et k 
publier les decrets formes dans les CQngregations 
generates. 

Les sessions n'admettent aucune discussion ^ 

r 

CHAPITRE II. 

Qbjets exterieurs cut Cone He. 
i*. Commissaires de S. M. I. et R. 

* 

2°. Communications avec S. M. 1. et R. 

3°. Honneurs k rendre au concile. 

4°. Sceau du concile. Archives du concile. 

Reception des Commissuires de 8* M. /• et R; 

Les commissaires de S. M. I. et R. seront places 
vis-k-vis du president, dont le sitfge sera au mi- 
lieu d'un des longs cote's de la salle. 

Les maltres des ceremonies du concile les rece- 
vront k la descente de leur voiture. Us les condui- 
ront dans Pappartement destin^ pour les recevoir : 
ils pr£viendront Fassemblee de leur arrivfe : deux 
archeveques et quatre e veques iront les prendre j 
ils les precederont dans la marche. 
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2)e& President tt Gjficiers du Concile. 

La presidence du concile appartiendra au car— 
dinal-archeveque titulaire de PEglise la plus an- 
cienne et la plus qiialifiee. 

Le coddle aura deux promotfcurs, qui rempli- 
ront les fonct ions des anciensagens du clerge , et qui 
fertmt toutes les poursuites dont ils seront charges 
par le concile. 11 aura le nombre de secretaires et 
demaitre$des ceremonies qui sera jug^ convenable. 

Costumes. 

Dans les congregations partieulteresje costume 
sera la soutaue et le manteau violets. Pour le se- 
cond ordre, la soutane et le manteau. 

Dans les congregations generates, les e'veques 
seront en rochet et camail. Les dveqaes nommes , 
£n soutane noire, manteau long et bonnet carre. 

Les ecclesiastiques du second ordre , de meme 
raais avec le chapeau. 

Dans les sessions, les dveques seront en chape 
et en mitre ; les nommes aux evechds, en rochet, 
mozette noire, et bonnet carre : les ecclesiastiques 
du second ordre , faisanl. partie du concile , de 
meme, avec le chapeau. 

Sieges. 
Dans les congregations generates et dans les 
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sessions, te$ eveques sacres et les no*nra& . seront 

assis sur des fauteuils : les eccl&iastiques da se- 
cond ordre sur' des chaises. 

Le president sera place sur unsiege eleve. Dansf 
les sessions, les sieges seront disposes circulaire-* 
ment; celui du president au milieu. 

Au centre du cercle, sur un trone., le livre des 
saints Evangiles. 

La croixarchi-episcopalescraplace'e sur un pie- 
destal, entre le livre des saints Evangiles et le 
cercle ou les eveques seront places, la face tour-** 
n& vers le president. 

Forme des Congregations generates* 

Les congregations generates s'onvrent par la 
celebration de la sainte Messe, qui est toujours 
dite par un Iveque. Elle est suivie de l'invocation 
du Saint-JEsprit , et terminee par la priere, Sub 
tuum prcesidium. 

Les congregations forment les decrets qui doi- 
vent etre pronon,c& et publics dans le concile. 

Des Sessions. 

Les sessions se tiennent de la manifere qui sera 
indiquee pour la session de Fouverture du concile, 
^'exception des Litanies, du Sermon , de la Com- 
munion geufrale, de la profession de foi et du Te 

Q4 
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Daunt , qoi Bfant |)as lieu diss les sessions wdi- 

Ves Suffrage* etDitteU. ' : : 

Les dec rets soot publics dans la chake par le 
secretaire du concile, qui les recoit cfe la main. du. 
president; 

Apres cetfe publication , un secretaire du concile 
s'approch'e du pjff'sident, le salue, et Iuidit : 

EminsnlUtimeet R^u^ren- Emuienlifesime «t Rev^- 
dissime Domine, placet- ne rendissime Seigneur, approu- 
dec return ? vez-vous Ic decret? 

Le president repond : 

r 

Placet^ Jc l'approuve. 

• Les secretaires du concile s'approchent des We- 
epies, saluent) et coraroen^aut par les premiers ea 
dignity et en anciennettf , ik leiir disent : 

Reveirndissimi P aires , - BeV4rendissim<>9 P£res , 
placet-ne uobis dec return ? approuT*s-vous h ^ejtret ? . 

- Chaqpe. ^vfequer rlpcmd k 3cm twr : * 

Les secretaires les *salirent^ ^etourhent vers le 
president , le saluent et lui disent : 

* 

Emintntisfime et Reveren- Eminentissime et ReVe*- 

dissime pontine , decretiim rendissirtie Seignenr , le de- 

placuit Patribn*, cret a $\k approuta* par le* 

, . Pfres, 
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Alors lepr&idfent prononce : ; 

Decreium placuil Patri- Les Peres ©nt approHTs le 
bus. s decxet portanj. 

Et la suite du de'cret. 

V 

, Session cCouperture du CoticileL , 

Lundi, 1 7 juifl , a sept hemes du raatJh y tdus 
les membres du concile, et ceux qyi do went y 
assister, se reuniront b Parckevfeche de Paris. Les 
Peres du eoadte prendront la chape et hi mttne, et 
se rendront processionoellement au lieu de la ses- 
sion , dans 1'ordre suivant : 

Les suisses et les officiers de l'e'glise. 

La croix. 

Les maltres des ceremonies. 

Les thuriferaires. 

Les choristes. 

v., 

Les eccl&iastiques du second ordre, et lei offi- 
ciers du concile. J 

Le Chapitre qui sera venu atteudrek la porte de 
IVglise. 

Le Dignior Chori presentera l'eau be'nite au 
celebrant qui aspergera les assistans. 

Les Peres du concile, suivant leur dignity, ou 
a dignite egale, suivant 1'anciennete de taxonsd-, 
cration ou d'ordinatioo de la pretrise. Les Peres 

Q5 
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en chape et *tfit*e , -avec l'etok pou* ia premiere 
session settlement. 

La crosse. 

Le gremial, . , 

La mitre dirtf£)el>rant. vt > *- - -■* - ' 

Les deux diacres et deux sous-diacres d'office* 

Les deux diacres et deux sous-diacres d'honneur, 

Les deux £ v£qnes assistans en chape et en«utre. 

Le ce*lel>rant habilM ponttficalement , en chape. - 

Les Peres se placerft sur les sieges qui leur sout 
destines, ayant des carreaux desant eux , des ban* 
queues pour les prelres qui les assistent. 

Le second ordre se place apres^ux. 

Le Celebrant quitte la chape , prend la chasuble , 
et commence la Messe de Spiritu *anclo, ApfeS 
rEvangite,lesous-diacre d'offace porte le livre ou~ 
rert a baiser au celebrant et aux Peres, en disant : 
Hcec sunt verba sane la. lis re*pondent : Corde 
crtdo , et ore confiteor II le pr&ente ferine? au 
second ordre, qui baise la tranche du livre. 

Apres l'Evangile, la predication. 

Apres l'encensement super oblata, le diacre 
cToffice encense le celebrant de trois coups; il en- 
cense aussi, de trois coups, chacun des c6tes de 
l'eglise oil sont places les Peres y de deux coups, 
ceux oil le second ordre est place* : lui-meme est 
encense de deux coups par un thurifcraire. 

Le clldbrant donne la paix aux deques assis- 
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tins, en les embrassant. lis la portent aux deux 
Sveques les premiers de cheque cot6 du ehoeur, 
qui la donnent de lame'me maniere k ceux qui les 
suivent. Apres la eommunion dif celebrant, les 
Peres vont deux k deux k la communion j le cele- 
brant les communie sans dire :Ecce Agnus Dei, 

— « * 

m Corpus Domini* , .., 

Apres la cemiattnion des eveques , le diacre 
de l'Evangile, &a&t du ctfti de 1'Ephre, dit le 
ConfiteorAz cele'brant dit M isereatur et indul- 
gentiam r commupie le second ordre, et tous les 
eccl&iastiques servant kFautei, qui viennent deux 
k deux au pied de Pautel , recevoir la communion. 

£a Meise etant finie , lei* choristes entonnent le 
psaume LXXXIJI,, Quam dilectq tabernacula 
tua* Pendant oe teropsy JecJeJebrant jquiMe ses or- 
nemeri$ t et le paltrum', prend la cbape et la mitre , 
et se jep$, avec tous les nierabreS du concile, au 
lieu pr^pard pour les sessions, oh tous etant k ge- 
noux sans thitret,* le diacre d'honneur cbante Qrate, 

Apred vine 'courte pt'iire, que cjiacun fait k sa 
devotion* le celebrant cbante l'o'raison : 

AdsumuSy sancte Spiri- Nous voiei, Esprit saiat, 

tut , adsumus ,' peccati qui- nous voici, ge'missant, il est 

dem immanitate detenti, sed vrai , sous le poids da peche, 

in nomine tuo apecialiter eg- mats rassembles surtoat en 

gregati: f^eni adnos ,ades- voire nora : venez a nous: 

to nobis , dignare illabi cor- secourez-nous j daigoez des- 

dibus nostris ; dece nos quid cendre dans nos coeuT$:'en- 

6 



(5 7 a ) 

egamus , quo gradiamur a*- seignet-npus ce <|ue ipouft-de- 
ftmfo : fiitd efficiamus, ope- -ronsfaire, montrez-nous par 
rare : esto solus et suggestor qu nqus. devons marcher, $ 
et effector judiqiorum nostro- achcvcz tbntes nos actions t 
rum , 71*1 jo/w* ww />co Pa- ' 'tttyrt seal hiipiratenr.et au- 
tre, et ejus iPiUo nomsnp**- |fi« de* has- jugemeos^voos 
jides gloriosum : non nos pa- qui seul posseVlez avec 1# 
tiaris perlurbatores esse jus- Pere et le Fils uh nom glo- 
iftus , 91U summb diligis rieux ; afiti que vons ne per«- 
aquitatem; nt sinistrum sum Sftetttar^Hi )qM nous? toous 
mn ignoranuas trah&L;*qh ^garion*gour ftre lesper tu,r- 
favor infleclai ; non aceeptio bateurs 4e, la > justice , Tons 
muncris t . yel personce. cor- qui aimez Pe*quite* ; afin que 
rumpat : sed funge nos tibi nous ne foolislaissioos pa* 
efficacitur solius nice gratia - aller <hms4e» te'oesres fiines* 
dono f ut sitmts in te unum, Us <le TjfjDarance,, ni fleobir 
«4'i#i nullo deviemus a vera ; . parlafaveur ; m" cprrompre 
cjuatemis in nomine tuo col- |Sar les presens ou par Tac- 
tecliy sic in cunctis tented* eeptiOT &#- personnel j'teai* 
7nn^ ,' ^*ra ntdSsramine pi*~ , ! uuipsea4tQK*£ A was tfipace* 
zpfiis nwtt^'awi, w< htc *a r te. mem P* 1 * !• ^°A de votre 
in nullo dissentiat sententia seule grace , afin que nous 
nostra, et infuturo pro bene soy cms uVavec ▼6ttS'»iet que 
gestis consequamxtr pfremta ntfus ne 5 n*Mis 3eart1o£s en 
j&ripitetna. . -rtOQ de. la T^.^i 1>0 *orte 

a , ««ue ciunis ep .voire, nam , 

nous suivions en tout la justice (ernpex&e par la pie'te, et 
qu'ici bas nos sehtiinens ne different en fieri aecfe que tons 
exjgRz denovs ,- pour qu'ail'avenir uous recevions pour nos 
))onaj»s actions,, les recompenses eterneUes. 

Le chour repond : 

jimen* * A 1 ttsi is6fi- 3 . 

Ensuite le sous-diacre se levant , chatile ; 

• Krigite Va». ** fccvestTOtts. 
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Taus &ant leves , les choristes entotinent : 

Ex audi nos , Domlne , Exaueez-nou* , Seigneur , 

quoniam benigna est mise* parre que yous Ites bon et 

ricordia tua , et secundum misericord ieux 5 et regar- 

multitudinem miserutionum dez-uous , Seigneur , selon 

tuarum, respite nos , Do- 1* multitude de yos mia^rir 

mine. . • ( cordes. * 

Gette antienne fioie , le diacre chante, 

Qrate. Pries. 

Tous se mettent k genoux , et apres une courts 
priere , le sous-diacre chante : 

Erigitevos. Leves-youi, 

Tous se le vent : le celebrant chante , 

Mentes nostras, qucesu- Seigneur, que l'fispritqur 

thus , Domine , Spiritus qui precede de vous, e'cl aire 009 

a le p roc edit y illuminet , et a toes , et nous conduise vers 

inducat in onmem, sicutluus toute ve'rite, selon la pro- 

promisit Filius , veritatem ; messe de votre Fils ; qui Tit 

Qui tecum viuit et regnal in et regne avec rous, e*tant 

unitate ejusdetn Spiritds Dieudaos Punile^ du m#me 

sancti Deus 9 per omnia we- dii Saioji- Esprit , pendant 

cula sateulorwv. * tous le»«ieele*4ca stfcies. 

* Le chceur re'pond : 

Amen* Ainsi soit-fli 

Aprtfs l'oraifcot) , tout'le moode se met \ gettoaar y 
sans mitre.... Les choristes entonnent les Litanies 
des Saints; et lprscru'ils ont chante les tiois versets 

XJt Domnum apostoHcum Daignes. conserver . dans 
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in santtd Religione conser* -notre sainte Religion le Som- 
bre digneris Te roga- retain Pontife et Seigneur 

mus. apostolique. Nous vous en 

prions. 

Ut Imperatokcm nos- Daignez conserver noire 
trum in perpetud prosperita- Empkreuk dans une per- 
te consetvare digneris... p&uelie prospeYite... 

Ut omnes episcopos, et Daignez conserver dans 

omnes ^ecclesiastic os ordines votre service les e* venues et 

cum gregibus sibi commissi*, tous les ordres ecclesiasti- 

in tuo apto setvitio comer- quesavec les trdupeaux qui 

vare digneris.: leursont confies. 

le celebrant se lfcve , et tenant sa crosse, il benit le 
concile , etant tourne vers lui> et chante les versets 
suiyans: 

Ut hanc sanctam Syno- Daignez be*nir ce saint 

dum, et omnes gradus eccle- Concile et toute la hierarchie 

siasticos benedicere digne- eccle'siastique.... Nous vous 

ris... Terogamus. en prions. 

Ut hanc sanctam Sjrno- • Daignez benir et gonver- 

3um , et omnes gradus eccle * n^r ce saint Concile et toute 

siasticos 'benedicere et regere^ (a hierarchie eede'siastique... 

dgneris... Te rogamus. Nous tous en prions. 

Ut hanc sanctam Syno- Daignez benir, gonverner 

dum, et omnes gradus ec~ et conserver ce saint Concile 

cJesiasticos benedicere , us* et tonte la hierarchie eccle- 

gere et consetvare... Te..* siastique. 

Aprfes ces versets, le celebrant Se rexbet 'a ge- 
noux ; san& mitre. . 
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!Les Litanies finies, tout le monde se leve, sans 
mitre... . Le celebrant chaote. 

Orate. Prie*. 

Le diacre d'office cbante , r 

' Fleet amus genua. Fldchiuons le genoa. 

Le sous-diacre : 

Zewate. Levez-yous. 

» * 

Le celebrant , sans mitre, dit I'oraison , 

Da , qiuesumus , Ecetesiee Nous voas prions , Dicu 

luce, misericors Deus , ut de mise'ricorde, d'accorder 

Spiritu tuo congregate , hos- a voire eglise, qu'e'tant re'u- 

tili nullatenus incursione nie par votre esprit , elic ne 

turbetur...,. Per Dominum soit nullemenl trouble pat 

nostrum. Pinvasion de Tennemi... Par 

N. S. J.-C. 

Le Cboeur repond : 

'Amen. Aiosi soit-i). 

L'oraison finie, tout le monde s'asseoit avec les 
mitres. 

Le thuriferaire fait benir Fencens. Le diacre 
d'office demande la benediction , et cbante 1'E- 
vangile.... Ego sum Pastor bonus; tout le 
monde debout, sans mitre, le c^brant tenant la 
crosse.,.. Le livre desEvangiles est porte a baiser, 
dans le raeme ordre que ci-dessus. 

Apres, tout le monde s'asseoit.... Le maitre des 
ceremonies vient annoncer au celebrant le Veni y 
Creator. 
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Pendant le premier verset , tout le monde *a ge- 
noint....OnseIeveausecond verset. ApresFhymne, 
tout le monde s'asseoit avec la mitre. 

Les secretaires du concile s'approcbent du c^- 
l^brant, le saluent; ainsi que les Peres, recoivent 
de ses paainsles d&rets qui doivent fore publics, 
saluent de nouveau le cele'brant et les Peres. L'un 
d'eux monte en chaire, et, pnblie le decret d'ou- 
verture du concile dans la forme suivante: 

Emincntistime ac Reve- Eminentissime et Re*ve> 

rendissime Domine , Reve* rendissime Seigneur , R£ve%> 

rendtsiimi Pat res , placet- rendissimes Peres, vousplatt- 

ne vcbis ad laudem et glo- il, poor la gloire et la louan- 

riam sanctas et individual ge de la sainte et indivisible 

Trinitatis, Patris et JFilU TriDi'te, Pepe, Fils et Saint- 

et SpiritOs sancti , ad in- Esprit-, pour l'accroissement 

cremenium et exaltationem et l'eialtation de la foi et de 

fidei, el Religionis christia- la Religion chrelieqne, pour 

na* t ad pacem et unionem la pair et I'union de PEglise, 

ec etc sice , decernete et dec la- d'arr£ter et declarer que le 

rare... incipere etincoep turn, Concile commence et est 

vcl incoeptam esse. commence'. 

Apres cette publication, les suffrages sont re- 
cueillis en la manifere dhe plus baut, et ie cele- 
brant dit : 

-Dec return placuit Patri- . Le decret est approuvedes 
bus j itaque decernimus Cert- Peres; cVst pourqnoi nous 

cilii initium fieri et jam arretons et nous de'clarons 

factum esse, que le Concile commence et 

est de'ja commence'* 
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Ensuite, les maltres des ceremonies annoncent 

au celebrant lie TeDtum*... lis Pentonnent , sans 
mitre , (but le hniride debout , satis mitre, pendant 
toute la duree du Te J0eum. 

Apres le Te Deum, tout le monde s'asseoit 
avec les mitres. Les secretaires recoirent les de*«- 
crets, comme ci-dessus, et publient , comme ci- 
dessus , le de'eret. 

De ntodo vi+thdi in Con*- Stir la regie de conduit* 
cilia, pendant le Concile. 

Les suffrages recueillis en la maniere accoutu- 
mee, le celebrant dit : 

Decretum placuit Patri- Le de'eret est appronre* des 
bus y ideo agenda sunt Deo Peres ; e'est pourquoi il ea 
gratia, faitt rend re graces a Dieu. 

Les Peres repondent ; 

Deo gratia s. Graces a Dieu. 

Le secretaire monte en cbaire , el fait Fappel 
nominal des Peres. lis re'pondent : 

Adsum. Me toici. 

Le secretaire retjoit dafts la forme ordinaire le 
de'eret srtr la profession de foi , et Ik lit en cbaire. ... 

Apres les suffrages recueillis e.n la forme ordi- 
naire , le celebrant cfuitte sa mitre y et se met fe ge- 
noux, la main *ar les saints Evangiles. 

II ^prononce les paroles suivantes : l 

Ego N. archiepiscopus , Je, aicheveque (eu ere** 
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episcopus*, td omnia guce que ) recois tont cc qui a ^le 

circa fidem a sacrosanctd d&ui et arrets ooncernant h 

Sjrnodo Tridentind definite fbi, par le treS-saint Conclle 

et statute sunt, reciplo..... de Trente^... Je promets en 

JVecnon veram obedientiam outre et je professe que je 

summo Romano Pontifici rendrai urie veritable obeis- 

spondeo et profiteor, haste- sance an souverain Pontife 

sesque omnes a saeris cano- de Rome j je de teste et j'ana- 

nibus, et generalibus Cotici- . thematise toutes les heresies 

I is , prcesertimque ab eddem condaoine'espar les saints ci- 

Synodo damnatas, detestor sons et les conci}esgeneraar f 

et anaihematizo, juxta for- et surtout par le m^me con- 

mulam prcescriptam a sane- cile , selon la formule pres- 
tissimo Domino nostro Pio* crite par notre tres- saint perc 

IV, Pontifice maximo. Pie IV, souverain Pontife. 

Apres cela,le celebrant seleve, reprend la mi- 
tre, s'asseoit, et tenant le livre des Evangiles, il 
recoit le serment de tous les Peres du concile , et 
celui du second ordre, qui viennent deux a deux 
pour le pveter. Ensulte aprfcs les ceremonies d'u- 
sage, le secretaire publie le decret sur la temie de 
la seebnde session, dans ces termes : 

Illustrissimi placeUne lllustrpssimes* •-• voas plait- 

vobis secundum sessionem il que la seconde session ait 

Jbre die.,.., ita tamen ut ad lieu le jour... de maniere ce- 

alium diem transferrin, vel pendant qu'elle puisse e^re 

prorogari possit , si pro rebus transferee on prorogue a «n* 

Concilii bene gerendis con- autre jour, si cela est }uge at' 

ducere videbilur. cessaire pour les intents du 

Concile et la niarche des af*. 

... f aires. » ••■ 
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Les suffrages recueillis dans la ttaniere accou- 

tumSe > le celebrant dit i 

Decretum placuit Patri- Le de'cret est approuve 
bus ; itvcfue habebitur secun- des Peres; c'est pourquoi la 
da sessio, die... seconde session aura lieu le 

jour..... 

Si ce jour doit etre chang^, on 1'annonce dans 
la congregation gendrale qui aura reconnu le be- 
soin de ce changement. 

Apres cette publication, le celebrant donne la 
bene'diction solennelle. 

Le secretaire publie en chaire cent jours d'in- 
dulgence accords par le concile a tous ceux qui 
ont assiste k la ceremonie , et le concile se retire 
dans Pordre oil il etait vena. 

Cloture du Concile* - 

La session de la cl&ture se tient comme les pr£- 
cedentes } mais elle a de plus qu'elles , la predica- 
tion, le Te Deum, et les acclamations que le 
concile r£glera pendant sa tpnue. 

Proce&'perbaux* 

LesproceS*verbaux du concile sont signe's par le 
jprisident et par le secretaire , avec la formule : 

. J)e man&at Concilii. Par ordre du Concile. 

Le sceau du concile y est appos£. 

Le proces - verbal dels congregations et des ses~ 
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sions porte toujours l'annee du pontificat du sou- 
verain pontife, et celle du regne du sou vera id* 

D'apres Pusage du concile de Trente , les pro- 
ces-verbaux ne rapporteront que la substance des 
discussions et la tolalite des discours dVffice , et 
des acefc du concile. 

A la fin du concile, les actes sont signe*s par fous 
les Pei es et les meinbres du second ordre qui en 
font partie. 

Lois de Pouverture et de la cl6ture, le concile 
publie un Mandement. 

Ddcret sur la regie de conduite, et les 
aut res c hoses d observer dans le Concile. 

Le concile reconnaissant avec l'Apotre saint 
Jacques que, « toute grace excellente et tout don 
« parfait vient den haut, et descend du Pere des 
<( lumieres, qui donne avec KbeValite la sagesse k 
« tousceuxqui la demandent, et ne leur reprocbe 
« poiut ses dons; » et sacbant anssi que la crainte 
du Seigneur est le commencement de la sagesse 5 il 
a resolu et arrete que les fideles reunis dans la 
ville de Paris seraient exhorte's en commnn, et cha- . 
cun en particulier , ainsi qu'il les exhorte par lei 
preseates, fc se purifier du mat et des pecbe*s com- 
mis jusqu'a ce jour, a marcher en outre dans la 
crainte du Seigneur, k ne point obeir aux desirs 
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de la chair, k se livrer a la priere, Vfaire souvent 
Pa veu deleurs fautes, k participer au sacrement 
de l'Eucharistie , k frequenter les Eglises , k accom- 
plir enfin leS prdceptes du Seigneur, chacun seloa 
son poii voir ; il les exhorte k prier chaque jour, cha- 
cun en son particulier, pour la paix eotre les princes 
Chretiens et pour 1'uuitl de 1'Eglise. II exhorte 
aussi les e'veques et tons ceux qui , Aant revetus 
de l'ordre de pretrise, celfebrent les saints mys- 
teres dans cette ville , k s'acquitter avec asssi- 
duit£ du tribut de lonanges du k Dieu 9 k lni offrir 
des holocaustes, descantiques et des priferes dignes 
de lni , dans le saint sacrifice de la Messe , au moins 
les jours de dimanche ou le Seigneur a ct66 la lu- 
miere , est ressuscitl d'entre les morts , et a repandu 
PEsprit saint sur les Ap6tres; adressant, comme 
Ka command^ le meme Saint- Esprit , par la bouche 
de PApotre , des supplications , des voeux , des de- 
mandes, des actions de gr&ces, pour notre Trfes- 
Saint-Pere le Pape, pour TEmpereur, pour les 
Rois, et tous ceux qui sont constituls en dignity, 
et pour tous les hommes; afin que nous menions 
une vie paisible et tranquille , que nous jouissions 
de la paix , et que nous voyions la foi s'accroltre. 
lis sont exhortls, en outre, a jeuner au moins tous 
ks vendredis, en m&noire 4e la passion de Notre* 
Seigneur , et k faire l'aumdne aux pauvres, II de- 
vra Jtre cfl&tf aussi tpus les jeudis, dans la BfcJ 
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& la drdhe du P&re ;* qui viendra de nonveau , plek 
de gloirc , V ovtt F8* r ' es w^iDsTe t les taorts , et doiit 
lc regne n'aura point de fin. Je crois au Saint-Es- 
prit, qui est auasi Seigneur, etqbi donueia vie; 
qui procide da Pfcre et du 'Fife ; qui test 'ftftotgtt 
glorifie' conjofetement avec le Pfere etffrl?Hs*:^lii 
a parle par !es Prophetes. Jfc cfrois FEglise^ qui est 
tine,saih'(e, cathoutpteet apostoliqtie.Je corimto 
tin bapteme potir la remission des pdcfr&s $ 'et j'af- 
tedds la resurrection des morts, et la vie du siecJe 
a venir. Amen. 

x 3 # adniets tr^s-ferraement, etj*embrasse Its'tff- 
l ilitions des Apotres et de TEglise, fctles airih^l- 
glemens et constitutions de larifeme ' Eglisel 'J'aa- 
ihets aussi la sanite Ecriture, dans'lef sens' qii'a 
tenu et que iieut notre sainte mere PEglfee , i W- 
quelle il appartieht d£ juger du vraJ sens et'fl£ Tfc 
terpretation des saints fivres; et je ne la rc'ccvWf, 
lii Ae Pibterpreterai jafniais que selon le sentf$#R 
unamme des reres. 

Jeprbfesse aussi qu^il yia projfremetity et sefe* 
la V^rit^,septSacremetfs de la nouvelle loi, e^ - 
Blispar J.-C. N. SV pourfe sal tit du genre hwmin ) 
qutrique ious rietibrerit ^ointtiecfess&ires h chatShj 
savott :fe BaptSrhey ia^C^ffrtnation V YfaWfc 
fle , la Pthritehce ; ; PExtmbeOnetibri , YOkreii It 
WarlageV^e^^Satjreitten^ donberit fcgr&eVet 
que; parmiob Sacrtmtos , le B*|!lSrce, ft Co^ 
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iiiation et POrdre, ne peuvent se reiterer sans sa- 
* crilege. 

Je recois et admets, en outre, les r its recns et 
approuves par PEglise catholique dans Fadminis- 
tration solennelle-desdits Sacremens. 

Je reconnals et je recois chacune des definitions 
et declarations Faites dans le saint concile de Trente> 
sur le peche originel et sur la justification. 

Je confesse pareillement que , dans la Messe, on 
I offre & Dieu un sacrifice vrai , propre et propitia- 
toire pour les vivans et pour les morts; et que, 
dans le tres- saint Sacrement de FEucharistie , se 
trouve v entablement , reellement et substantielle— 
raent, le corps et le sang avec 1 ame et la divinite 
de N. S. J.-C. ; qu'il s'y fait un cbangement de 
toute la substance dupain.au corps et de toute la 
substance du vin au sang; lequel cbangement est 
appele transubstantiation par FEglise catholique. 
Je confesse aussi que, sous une seule des deux es- 
peces, on recoit le corps de J.-C. tout entier, et 
un veritable sacrement. Je tiens ferniement qu'il 
existe un purgatoire, et que les &mes qui y sontde'te- 
nues, sont soulagees par les suffrages des fideles. 

Je croisegalement que les Saints qui regnentarec 
J.-C, doivent Stre riviris et invoqu&; qu'ils of- 
frent b Dieu des prieres pour nous, et que Ton est 
tenu de leur rendre Fhonneur et le respect prescrit. 

Je tiens aussi fermement quQ les images de J6- 
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aus-Ghfist ttib la Mire dfelDfen ,'touj6nr$ vierge, 
etcltfc autre* Saints, sont & avoir et a retenir,'et 
qtj'il fautlefttffrendrefhofirieur etlar^v^rencecjui 
l^wr e$t dtve. J'affirmp missi q^ue le poiH^pir de 
dopne>r des indulgences a ele laissj^ dans PEglise 
de J.-C. ? et qge P usage en est Jre^-salytaiie an 
peuple chretien. 

Je reconnais ta sainte Egtise cattipfique, apos- 

tolique et romalne , mere et jjiaitresse de tbutes les 

J^fcejj jepn*ne*et je fore,au PontifejraipaiD, 

I successes xl* saint Pierre, ^|Mrimcede§ 4 4p9MtR?piK et 

vicaire de J.-C. sur U terre, une v&it$£ta' 9b#s- 

.^sance. Je recjois/clc raeme, trte-fermemeiit^ et je 

,jpiofe$se tout ce qiji.est statue h defini $t, declare 

paries saints canons, par les ctonciles equip^ni- 

^qups,- et pr.ipcip4w€dt par J© $aint coqcile de 
Trente ; je condamrae en meme temps ] je££j£}i£ et 
ana themat^e , ton t^ les opinions contraire^, toutes 
les h&esies que l^Eglise a cdridAmpees j> rej£t<es et 

. artatbe'roptisees. • __ : 

Eofin, je m'attache par promesse, par vceu et 
.jxar sermentya $e,Ue vraje: foi cji thoKquei, sans la- 
quelle personne ne peut elre SauveV J« f^6%se 
^pontpn&neiit <?eUe ibi, ( je m'y 4Uac&e f ^cere- 
ment; je veil* la conserver et Ja £ rofesser eritiere 
ejt inviolable jusqu'au deruiejr souffle de ma vie $ et 
avec Faide dc Dieu, la faire observer, enseigner 
et precher , autarit ^tfrctependra clc raoi , par ceux 



<jui me sopt siitor^oi^^ ^ ,7)u ; par gqux dpo t , le 
soin sera une attribution de roa /ch&cge : gu'ajnsi 
Dieum'aitenaideet.ses S§. E|Yai^fs. ; , 

Liars,- par drdre&e prtsidnce •; <&* JBVifef- 

hentissimes , tllustrissimes #i l Rdv4rer*- 
dissimes Cardlnaux , jirchev&ques et 
Eviques, reimis a Pariq, pour le Con- 
cile national. 

' ettrdinaux. — LL. BEHOV"' Joseph{Pe^7 ? , 
•rCheTJ^ue de ' tyoo ^rimardeS Gautes j ; grind- 
jrttmookr St {'Empire y president. 

Jean-Kfreih Maury r archev&fue et e'tiquede 
Montefiascone et de Coraeto; nwame k Tarche- 
\iche de PaVis. ' . 
* AtUab^Fellx Zvndadari, arobeveque de 

Siettae. .•.'■- • »r ,r '•;'■' \" ^'^ ■ 

' \ Joseph Spina 1 , arcfievftpw de 6&he$. - 
Charles-Francis Cb*e#t,4v£qiie de Pkrmc. f 
Etienne^Hubert Cambacir&a, archeveolie de 

Rouen. 
Arskeviques. — MM***' Antoiae Cbdrohchi, 

afchevfcque deRaVenne. '. -■- 3 

CharIes~FEaitcbisl5rt<^^ 
arcfcevSque de Bordeaux. 
' Hyacinthe cfe/4 Zfctfr , archevf que de Turin* 

Claude & ."Cb«, acchevfeque de Besancon. 
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» 

iClaude-Francois-Marie Primat $ arcbeveqne 
de Toulouse. . 

Louis -Mathias de Barral , archevecjue de 
Tours. ^ , . . 

Rainier Alliata ,, archeveque de Pise. 

Paul - Lambert d'AUegre, archeveque-eveque 
de Pavie. 

J3ominique de Pradt, archeveque de Maliqes. 

Archeviques nommes. — MM*"* Antoiue- 
jEustashe d Osmond, Ivtque de Nafwy, noiume \ 
lVchev^sd^Florsace, . 

Gaspard-Jean-Ancb^- Joseph Jauffrct, £v&jiie 
de Melz , ndmml a l'archev6ch£ d'Aix. 

Etienne Bonaignori^ ev&jiie de Faensa , nom- 
pi& au patriarchat de Venise. 

EvSques. — * MM* 1 *' Jeau-Paul Dolfin * 4?£que 
dfcBergatrie. 

Etienne - Andr3~FrancoisHk-Paul Fallot de 
Btoumont , 6\i(\vLt de Vfamnct. 

Charles-Francois-Joseph PUani de la Guude, 
fivftque de Namur. 

Frdderic-Marte itfo/m^veque d'Adria, 
Bernard-Marie Carenzoni, Sveqtie de Feltre. 
Bernard Marin , £vfeqiie de Trevise. * ,f - 
Jean-Pierre Saurine, e'veque de Strasbourg, 
* Francois Becherel; dvfcque de Valence. 
Jjean-Francois Perier, fr&jue d'Avignon. 
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Louis CharrierDe La Rpphe , e*vecru$ de Ver- 
sailles* 

Jean-Baptist e Pic Vitale , & veque de Mondo y\i 

Charles Montault, Eveque d'Angers* 

Henri Reymondj eveqtte de Dijon* J i 

Charles JRowZ#, ev&que de*Comb. ' ' 

Fabrice Selvi, e* veque de Grossefo. 

Bonaventure Qazola, & veque de Cerviar. 

Cb. De Gruberiy eveque suffragatit d'Ostia- 
bruck. 

Gaspard Maxinrilien DroHe De VU^herht^ 
Eveque de Jericho , suffragant de Monster. •• 

Vincent* Marie Maggioli f eveque de Savone. 

Joseph-Marie Perag** ,e v e<p>e dfce Chiozza, 

Francois Toli, Eveque de Pistoja e( de Prato. 

Gregoire Boari, e'veque de Comacchio. 
, Joseph-Marie Gri/?vtldi,6vkqne d'lvree. , 

Emmanuel-Marie Tfiunn , eveque de Trent** 
, Dominique Lacombe, Eveque d*Angpul$me* 

Jean-Claude Le Blanc De tfeaulieu, eveque 
de Soissons. 

Philippe Bechetliy Eveque de Citta della Pieve. 

Louis Belma$, eveque de Catnbrai, 

Jean Baptiste Bourlier % ey eque d'Evreux. . 

Jean-Baptiste -Marie Cajfarelli } <£\k(yiede Saint* 
Brume. 

ChadeS'Antoiive-UenriDuvalkZkDampierre, 
eveque de Clermont* 
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- CKaTkyBtauU, £+£qiie de Bayetix. 
Hugues-Robert Jean Charles La Tour &*Au- 

vtrgne-Laiiraguaisy evfcqwe d'Afrras. 

Jean-Chryso*t6me VillarH^ eveque de Casal. 
Marie- Jeaa-fttlippe Du JBourgy dV&pie de 

JLimoges. f 

Louis-Sebastiani Afr-fci , ^&jnfe*d*Ajaecto. 
Ir<Dee4t&/ta»t6&, 4v%te4eGhaiftb&y. • 
Jean -Bajrt iste Colonna d'Istria, tfv^quedeWtw; 
Charles Mannay , eveque de ; Treves. - ; r 
Francois -Joseph Him, evfeque de Tournify*. , 
Jeari Jacoupyt&tequt d'Ageo; . ; > 

Jean-Baptiste Du Poism, eveepie de Nantes* 
Guillauine-Baltbatar Cousin De GrainvilU 

^v&jue de Cahois. 
Gaude Simon y Eveque de GrepoMe. 
lq%pj^LmhCqlmar 9 ^veqnpde Mayence?/ 
Arnaud-Ferdinand De La Porte, eveque df 

Carcassonne.' 

Philippe Gatzucci, Eveque de JLtirwrne, , 
Philippe Ghighi* ^veqite de Sovana* 
Jean-Jacques Loyson, Eveque de Bayoopc, 
Pelleria CarleiJti, Eveque de Mbmepujci^na. 
Ange-Viqcc*t- Dani»i ^veque d'Alhenga., -. 
Jean-Fraiieoia Rerna^alx. evcqtte ,d! Amiens. 
Paul*J£r6me O^engo, eveque de Vjmi/nille. 
Jules-Gd$fer Pallavicim^ eveque de"Sarsan*. 
Jules Rossi, Eveque de Pe&cia. 



Etienne-C^lestin Z^/zoie, ^veque d# Rejiqes* 

Pierre-Paul DeFodoa$ 9 eveque deMeaux. 

Etienne-Martih Morel De AJons 9 eveqtie de 
JWtende* 

Pierre- Vmccnt DoiT$>idau De Crouseilfi&s, 
feveque de Quimper* . } 

Fraiujqis $cipiop Dondi JJa.WofQlogio v .4}?*~ 

Maurice Jean* Madeleine <fe Broglis, dvikjue de 
Gand. . '.;'\ 

Charles-Francols-Melchior-Bienvecu Mkdis , 
eveque 4e Digue, « 

Pierre Faz&i) dvfcque de Sao-Miftiato. 
Joseph Gaelan Incoritriy ev&que de Volterra: 
Felix-Sebastien Imherties^ ereqtie d'Aututi. 
Marie-Nicolas Fmtmier^ dv&jue deMontpel- 

Franco!* Milesi , &v&jue de Vige vairtv 
Gabriel-Marie Nava , eveque de Brescia. 
i)aephiXavier 2?# Bneux\ ^vforue deSion. * 
Atfdrd Bratlij ivtquc d#Ebrli* 
Inqoceut Z/^//, ^eqned^ Vercme. t 

Giralfardo U/tfoZ/2, ^veqtfe de Rimini, A 
Thomas Ronna, £v£que de Crema. 

Pierre Dupont De Pburtai, Eveque de Cou- 
jtance£ 
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Pierre -Ferdinand- De B au$ set- Roquefort r 
eveque de Vannes.. ^ ...... "\* 

Etienne-Antojne De Boulogne y evecjue de 

. . . . . • . 

YjMKoh-Ahtome Jjejeas , nominlklMrech^de 
Liege. .» * 

Fra»eois~Andr4 Dejtan ± aomm£ a PSvtehe 

che de Saint-Flour. A 

Sylvestre-Antoine Bragouse De Saint-Sau*- 
veur, DOnirti^ V Fevlch^ de Poitiers. ' '' 

Jean-Denis Francois Camus, nommd fe 1&^£«- 
(:He d r Aix-la-Chape!Ie» ^ ., . 

JBeuoit Costazy wnun£A re'v.ecbe <te Namsyv 
Jacques Raillon y nomme k Wvecbe <P0*«: 

l&ns. ., -,••** •'•.» 

M*tfras-Francois Van Camp, nomm£ k ¥4- 

\ecM de Bois-le-Dac/ 

Claude-Jgnace Lautlht, nomme a Tgtfgch£ 
deMetz* .•••'■ • - * ■ ■■ ■■■ • 
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Message deS* M. Let R. 9 portdau Con- 
: ; cite national parLL. EE. les ministre* 
des cultes de V empire , Bigot de Pr4a- 
meneu,) effdtf royaume d^lialie, Bovara 
( le ministre Bovara n'itaii pas encore 
arr'wi a Paris le %o juin 181 1. De Ra* 
venne Codtouchi, grand-chanoine du 
royaume cTItalie , a lu de suite, apres? 
..le mwhtre Bigot, la traduction en 
langue italienne ). : »:. 

» r 

t 

MM. LES ARCHKVfcQUESETfevkQUBS, 

S. M. I. et R. nous a charges de vousfaire con- 
naitre Tobjet pour lequel eHe vous a convoque's. 
Des i8o5, <fix-sept sie'ges etaienf vacans dans le 
royanme dTtalie; S. IVLy nomma les prtflats les 
plus dignes de son royaume. Le pape refusa de 
leurdonner les bulks destitution canonique. If 
persista dans ce refus pendant tout le femps que? 
durerent la tro&eiDe et quatrieme coalitioc. X?i>- 
bligation ouse trouvait l'Empereur de conckvjftfretf. 
troupes aux extreinite's de PEurope , faisait presu- 
nier au Pape qu'il etait-de Pinte'ret de S. M. de . 
ae laisse* en Italie aucune source de fermenta- 
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lionet jju'lj poiivait acteter r ftnMloimtri'H 
.grand nombre deveques par la dohatfoii ; de 4h 
ftomagne : maisr S, IVL actoutuniee-h se cotififcfc 
dans l'amoor que lui portent ses peaples dl&lie tit 
dans leur fidelity , repoussa avec rae*pris de parole* 
insinuations, et c$ ne futqu'abr&s des reft&i£ifci l & 
pendant trojs ans, que les bataiiles <fle'ria et flc 
Friedland purent enfiri vaincre t'ofcstination du 
Pape, qui, voyant la defaite des ennerais de la 
France, et ses esperances trompens, donna tm 
inois apres le traits defilsitt, institution carte- 
nique aux eveques dm avaient ete notnmes pat 
S. M. , et k laquelle ll s^&ait si leng-temjte " FfcM- 
fuse. 

En i 808 i rarcbevecn^ de MWliries fant vemi.-h 
vaquer * S. M» y nomma P£v8que de Poitiers.' Le 
FapeenvoyaAesbufies destitution dans fesquefttea 
3 ddciarait que ceite nomin^iion titbit Aeionttioh 
pre moiivement/Ces BulTes fureni^ cornirie de r*fc 
son,rejetees au Conseil d'Etat ,et deptiis c£ t&tfp*, 
Teveque <ie Poitiers ti'a pas encore son instltuifoa 
canonique k 1'arcbeveGhd de Malfnes. 

Pour tons les ev£ches qui sont venus I vaquer 
depuis, ^t qui sont a u nonibrede vfhgt-#?pt, le 
Pape a refus£ de dorincr fes bulles d'iustitutiorj, 
soit qu'il, voulut soutenir IVtrangepropositioh'd'y 
tiommer, de son propre niouvement , en suivant la 
forteule rldij^e pour 1'arcbey £que de MaEnes > soit 



<ju!ij ^ut e£j)ese,de Faire intervenir la concession 
<Jes bulle^dara les discissions qyi ont eu lieu aux 
forte cess* 5 gux ljmites, et enfin,^ la souverainete 
teoiporelle des Papes. t 

• 3f M. se ressouvenant de ce qui, avalt ite fait 
v jdu ; teqjp^ de Jipujs XI V 4answne pareille circons- 
Jance^e^v^y^pt Fippossibilite^elaisser plus long- 
temps vacans de$ diocfeses tels que Paris et Flo- 
jrcQCfi > y, rjqrama , aux ternies d" concordat, Les 
chapitr.es donoerent* des pouvoirs spirkuels comme 
vi^ir^s 9apjiu.lajres ; majs <$es de'crets &nanes de 
1^ ^Fjr^Qj^ ?jj et a^dr^sses par le Page : ^ux. chapitfes 
tle.Flo^epce ,eijL d'Afrti* ieqr'deienfdirent pos\tjve- 
meat de donner des ppuvoirs capitu^aires a ceux 
SjjM JJEw^PJff aw't nommfe. Ainfii Ao^t ce que 
Le Pape,a pu^ip^ pour, e^citer^ trquljle et la de- 
srtMijswce^i^^ait^.pi^les dve|ues^t ks cha- 

4iiup$ d.^np. ,cof} c^ jie , $ $tfUrqire ata canons^ a 
]$<|ppttfp£ 4e l'EgUqflt M feajject^qiie'tog* lesppii- - 
li&^d^J^ftt^u^iYeKain t ef u ? qm eu a^Licujj £gard 
U ses brefs. . i 

v ,Psp»Uft fe VfSfi * ioyesti de s^s g^uyoiya en 
JFrappe le fl^diflaldi. Pjf^Q,* fyppw^e passionne , et 
q^i pp^iit un« pprtiont^ehai^econtre la Franre. 
l/fiimwWf a^it^te obljge de l'e*ilerk Saumur , ?»!,*, 
fit c# fut ctypseetcxU, qu'il reqitf lebref secret qui " r 
^^do^pajtdeap l Q^v l ok^pc^ule3,a.flai^e5,spilituellp 
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de la France /attentat contre le trdne et l' 
Ce cardinal avait dej&, dans les t&ifebres, onrdi 
des traines Obscures avec Ifes pins matrvafs pretres 
de Ja France, lorsque la justice le safeit avec ses 
corripTices , pour les punnr selon les Ibis-de I'E&afe , 
~ Aibsi dank Pes^ace de dix aBntfesyPErnperetif a* 
&6 trouble sept ans, k deux drffifrentfcs ^poques* 
tine! f&Ts pendant P'espace de trofe ans, et tiite se~ 
conde fois l y espace de quatrfc ans , dans Peieretce 
des prerogatives que liii accordait le concordat. • 

Depuis dix ans, 9. M. a reley£ le* anteU ep 
France , et n'a et£ ocfcuptfe que d* biende la nali-> 
gion, de f 'accrediter , de l'etablfr dims sbn vastfi 
empire, et tofctne de faire fcentir' les effets dfe $a 
puissance et db sa protection aivx catbolrques die5 
pays et rangers. Mais il n6us a charges expf>es6&- 
nient de vousle drre , slfin que tout lemonde eiititr 
Fentende : il n*k tfouvtf date la cfctir "de* Renqe 
qi/indifferencepour les Vrafe Intftfefs itelk reli- 
gion. 11 ae PVvue constatqmeBt occupy que de 
deux objers, i°.\Tobtenir de PEinptfrenHa dona- 
tion des anciennes legations de Bologne, deFerrare, 
de la Rbra^gne'; 2°. d'accr^diter les prindpds que 
le Pape est <v£que universel 1 ; qu'il pent renvuyer 
tpusr'Ies ^veqiiies ; qu'fl est att-dessus de ttfiis les 
souverains, des conciles, : de toutes les EgKier. 

Lorsque le Pape vint \ Paris pour le cowoitne- 
meut, il s'en retourna ii^conteflt , parce qtfila^- 
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iaVt flattf (Fobtenir leg legations : raais le semnsufc 
<fe PEmpereur , corame Roi d'ltalte, et Taitache- 
meut qu'it ports aux peuples de se$ provinces,, spd- 
cjalement a $a bonne ville de Bo&gne, rendir^nt? 
impossible ia r&diaatioii cfe se$ e^p^rjances qi^i eut 
firit tomber Ids plus beaux pays sous la pfyia;vicfeuse' 
des administratioas* Depuis, la cour de Rome a? 
profile de toutes les circonstances pour elever des 
diificnh& , in quieter les consciences,, et troubler la 
tranquillity de Pempire, toujours dans Pesperance 
qtrflarriveriit de» circopstances,, qu, ppur etre 
eetatain d'anreir (xo»r appui sincere, ^influence du; 
Rape, I'Erapef eu* ferait <jes sacrifices teroporels, 
et fui accorderait, sinqn les trois legations, an* 
moins la Romagne. C'est a cela qu'il faut attri- 
bner les reticences qui se trouverrl dans ('allocution 
*ki Pape, sur les lojs organiques' Le Pape n'ayant 
qaasffmirrebot que deleter des femtens suscepti- 
bles d*etfe d£velopp£s , ce frit enfiri dans cet esprit 
^u'on refusa d'abord ^institution canonique en Ita- 
lic et puis en France, 

S. M. ayant vu , par cette conduite du Pape 
qo'il tenait constamment a la politique de ses 
pr£d£cesseurs , de faire concourir son influence 
fifpitituelle kl'agrandissement de sa puissance tern- 
porellej que toutes les fois qu'il aurait des embar- 
ras exteriettrs, la cour de Rome chercherait a Jul 
ensriterdes tmbarraa im&ieursj il a prfe le parti 
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defaire reversioti \ l'Etopire* <Jes fiefs de Roipfc 
en avaiespi eld detaches en feveurde$ ; Pa pes, a 
de leur Atdr> pour toivjours, le, pouvoir §f i^ 
noygns de faire servirlesinteHt&spiriji\e}s.aux afj 
fairps teuiporelles. La Prqvidqtte,; y ou^^e , 
precifrSnaent Iciendtinraui des bat#ill(^&Ayst$£lj^ 
^t de Fricdlaud, S. M, if c&t de* brefc d\x Pape 
pleins d'aigreur et de menaces , pa rcpquij |a vcilie 
de cesgraudes crises- politique^ l'opinion de tous 
les agens de la cour de Rome, en. pays etrapgers > 
<5tait la defyite et U destruction de l'anuee Jb$p;j 

Lesifvirttoes sages et rqligieu? ppl ^dafttjes^ij^ 
fdrens siecles, sftpsiddre couunp fajft^y?^' et , qwj^ 

sibk a la religion r, ce melange de pi4^0$e^i%N 
porelle hornee fe ub petit ooiude, I'ftalie^ et^e- 
puissance spiritnelle s 7 ei wid^pt si& ftu^ JHu(u'v$r^fr 
ce mdlange d'affaires temporelles qui ch^i^gf^l 
cotmne It* chpse* de ia t^ri^^et atfrfcwff ft£f r-» 
taines grander epoque* * ewpnie $$Uepii;BOjLi^iH*H& 
trouvons, et d'affaires spiritaellfi^qtii $QW iwnuja* 
Mes conwne Diet*, et qui a* $haug$nt jaaws. 

Le parti ^u'a pris; I'Empereut $&l du ; res$prtfK>n 
Utique et.des afi&ires de la tenr$. S. M, ^e fxo^.Y^ 
pas de meilleure gapaptie pour jft traq^lU|e,d^ ,^es 
peuples, contre les abus de l'iqflnence jspicjtuejle[ 
oopunis par les Papes , dont les pages *fc l y bJ#tpii§ 
fiont remplies, que dans I'auiorite et la nuasioa des 
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^vlques qui, it<acbe9 au sol par lonfc les liens du 
saqg, ont ihteYet dc repousser par les memes ar* 
mcs les attentats des Gre*goire ct des Boniface* 
€t de ceux qui ont voulu elablir les pretentions 
subversive* contenues dads la bulle in ccena Do*~ 
fhiniy pretention cjui ont excite rindlgnatiou de 
tfcus leS'souverains, de tous les peuples etde tous 
les vrais eVeques. 

S. M, , lorsqu'elle voulut retablir les autels en 
France, eut besoin devoir recours k Ja coor de 
Rome : il n'y avait plus d'eveches en France; les 
e*veques etaient en partie morts, en partie depor- 
ts et reTugids chefc lYtranger. Pour retablir PE- 
glise de France, il n'y avait d'autres raoyens quel 
de demauder'aux eveques de donner leur de*rois*. 
sioh , ou de leur iter ieurs potrvoirs par tine bulle 
de la cour de Rome, afih de recomposer l'Eglise de 
France. ■ ' 

Persohnfe He 6m tnieiix que void. Messieurs, 
eombien cet acfce ^taii ne'eessiire , corabien lareii** 
glon lul doit; mais etifin, cet acle drait presqtie! 
sans exemple dans i'histoire de l'Eglise ,• et la cow* 
deReme eat partie de cette especed'acte extraordi- 
naire aVelle a taif & la demdnde dcr souverain^ 
pour se renforccr darts ses idfes de doniiniuioTi' ar* 
bitfaire stir les eVeques , et dans la xroyance que 
les Papcs ddivent disposed' erf mailres des affaires 
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spirituelles ,etmeai£ dee affaire* temporelles , parce 
qiife Pesprit est'au-dessus de la diair. 

Depuis , ct avant Saint-Leuis , les souverafafe' de 
France etde tousles Aata de {'Europe ont eucle? 
distiusstons a\*ec la oour deftome y 6 font ite sans ^ 
eesse oc6ii£& & repoussfcr ses pretention^ Ik orflt . 
1001001% ite guides, <ciair& et soutenus dans ce : 
grand but par leseveques; aussi peut-on dire que ' 
la coar de Rome a eu constamment poiir but de 
dimitrtier ^existence , la consideration et les pre- 
rogatives des evfeques, en *ttribuant au stege dt 
Rome cequi, ^'institution primitive , appartenait ' 
kl'episcopat. L'episcopat est d£truit en Allemagne ; •' 
il y*st remplac£ par des vicaires apostoliques. Or, 
5. M. nous a ordouue* de vous expriiner sa vo- 
lont£ : elle ne souffrira jamais aucun vicaire apos- 
tolique dansses £tats, etellene saurait reconnaitre 
la religion chr&iemie partout oil elte ne serait pas- 
exerfce'eet dirig^e par la mission des ^v&juesrCest ! * 
la-religion de Je'sus-Cbrist, celle qu'ont pfofessee 
Charlemagne et Saint-Louis, que S. M. a r^lablie v 
en France, et non la doctrine des Gregoire et des 
Boniface , qui est incompatible avec l'indepen* 
dauce, la dignite" et la souvaraincte de toils les* - 
trohes. 

S. M. reconnaitle Pape comme chef de l'Eglise , 
comme le premier des iveques, conime le centre 
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lie Funite ; mais elte ne le reconna&ra jama* cpronftte. 
ev&queuniversel; elleqelui reeopnait pas le di«*t 
de deslituer ou de chasser fes deques de leur& 
Eglises , encore inoinftdt poawk an&nUu dofcs un j, 
pays , Pepiscopa t , dpnt Pe*i#enee tear* auasi De- : 
ceasaire ii la religion que la prfpaute meme ; et pour*; i 
taar : vingt-sepMveches sent vacaus, parmi lefr* 
quels sont tea arche* eques de Fari&,.de; Florence ? 
de M«lines> de Teniae 5 d'Aix , de Bourses ; beau- ; 
coup d'e\ eques soot vieux , et le moyea de pour- 
voir a le,ur Femplaceracnt. fi^pk ppaowlaji,?! 
ifexiste plus, o, , : i ,» 

LecoQcordat est an coniraMjqatfagixfttu^ie, le '■ 
Pape Pa viote a deux diffetentes jfepmes, ct pe&- < 
chant l'espace de sept ana surdix. Ikn'oflVe plus au~. • 
cune garantie. Le concordat n'exi&te plus* nous 
nous trouvons reports aux terepsdeCbaflejnsgne* ^ 
de Saint-Louis, <te Charles Yll, et aux temps an- , 
terieurs au concordat de Francois I* r .et de LeouX- . .; 
Quel quesoit le mode que le eonoile choisira r > 
comme le plus conforme aux canons et aux usages* 
de I'Eglise, S. M. le ratifiera , pourvu que , jamais, r 
sons quelque pr&exte que ce soit, et dans quelqi^es 
circonstances qu'on se trouve , une EgH<e-ne puij^ , 
rester plus de trots mois veuve de son eveque* • 

Certes, si PEmpereur eut ete indifferent ponr 
les affaires de I'Eglise, il eut continue a nommer 
deseveques qui eussent recu des chapitres, les pott- 






v^irt spirHuefc eetmae vieair** aposloliqtjes. Au 
Sana I 'epi5c«q»t > . k rriigio* <&r<fieRne pWut plus. 

que obose^AgiAMe oti Boa M*<<^~4^R$fl^ ; 
c# nkat p*9 pear eUe que l-Evupereun le$ a* i&q,?-. 
bli*;La religion. est le bkn de tottslcftpttlpta, elle< 
tourne au profiukton* , die ne peut dpuc otre ni 
U palrimoiae, nt lafenaecTaacun pays, c^untO; 
canton eirpariiculier. Lowqne Francis If filsfl**. 
concordat avec Leon X, les Papes c'taient puis- 
aans, conime puissance temporelle :iJs se hattireqt k 
la tete de leurs armies, ei i]$ avaient des alliances 
avec Milan , Florence , Veaise* et Erancois l er coo- 
clut en partie ce coDcord it pour serendre favorably 
la puissance temporelle des Papes. Lorsque l'£m- 
pereur , au contraire, a traite'avecle Pape_actuel 9 
il n'etftit rien comma puiseancetmiipwftllejil n'd- 
tait rienni dans la Mance do tfEurope^ni daw 
colle de l'kabe : ainsi^Emporettr ne &uivU< qua 1* 
sefltinmatde saipropre.oonacieiee.. II voplutrAam 
bBr la rebgron de uos peree pvur le hteft<6t k bourv 
heur de ses peuples et la stabilite de son trap & 

S. Mi , kl'exemple de Gkariemagpe, dfi Saint- 
Louis', de Charlies VII et de tons se^pr&leces- 
sows dans les circonstanaf s serablabWs?,, a done 
charge* le eoncile reunissaiUi lea. deiut twra de la 



( 4°H 

bhretrent<> de pmute^dfed. rawittfes JJoiirque, *u 

la d&beance ou est tV^Wile o^c^rd^t, il -sent' 

pourvtV-a la rtominalfonet k'Finitimtiow d*e <*ve* 

cp>e& v sott par Ic* mode fuivi s^<S*tftt~l<oi)is, o*t* 

Chat-fes VH^ $oU d'^te toiV^aatrentode q<»e le> 

condfte jtigerft pktf eofcfcfrifc* aw oa*ofls el aim 

i\sage$de MJglHe, adn qu'il ue soft ati pottvofr 

cFauciHi bomme de priver le* diodes de leurs 

e,veqaes* hi de mettre up term* ou w**e inter r up*- 

Ubh a cef (e suite de pastern* qui ,depuis le 5 apdlf es , 

doi vent aller jusqu^a la fin de» Merles, 

* Paris, ro j trial 811* 

# 

N.° Xliii. 

5. ML le Roi de Naples a adresse le 4 avril, au 

Saiiit-Pere, une lettre dont voici la teoeux : 

. * • • 

, TRfes-SAINT PfeRE, 

« Je roe s&i* r^jooi, svec tons les fi deles, du 
retottr de Votre Sainted en Italic , et j'ai ordonng 
des-pviferesptibliques daos routes les eglise&de moa. 
royaurae, ainsi que dans totttescelles des pays oc- 
cupy par mon arm6e, pour en reudce grace au 
Tres HaiitJ u 

« Mon desir est de voir bientot le chef de PE- 
glise repfeadre, dans la capitale de U chr^tieate , 
et ses honueurs et I'extrooe d'un pouYoif si ueces* 
saire aa bonheur da raoode. 



v 









( 4** y 

<r Ltflort d*s owes m'ayont rendu mat&e <fdf t J 
Etats que vous po&gdtez lorsqite tous futes force? 
de quitter Rome, je ne balance pas k les remettre 
$ous votre autorinS; renoncant en votre faveur k J i 
tousrafcsdroris de eo»q'ufcte snr ces pays., ! " ~ j 

(( Si je eotmaissais moins les sentimens des soa- 
terains dom je Bfifarl'aUif , k l'^gard de Votre Sain- 
fet^,- J« croirais devoir attcndre qu'ils les eussent 
expriraes , poor la r&ablir dans sob gouvetnement , 
ayant la ferme velontl de ne rien faire qui ne sbit 
iwpforroea leure t*rt»? raaisne ptfuvartTpa5Y#&& 
quejre&doufte les intentions de-fees princes' nf*£ 
gnanimes dans une circonstance si ra^raora&fe, 
J'airae k les accbmpfir avec ito empressement qui 
puiase &r* aux yeux de l'Europe la preuve de ma 
profonde vcn&atkm pour le Saint-Sie'ge j ainsi que 
denies sestimeas particn tiers pour tin Souveram 
Poattfe si digue , par ses ^minentes vert as , da nSut 
rang on fe Providence Ta placd. 

cc Afia que la remise de vos Etats , dont Te gou- 
vernement francais avait fornix les deux d^parte- 
roena de Rome et du Trasnneney Vex^cute avec 
Pordre et lasotennite* coHvenables, jeprie Votre 
Saifitete de me faire connattre k quelle epoque , et 
par quels actes, elle veut en prendre possession.' 
Aussitfoque je serai instruit de vos determinations, * 
Tres-Saint Pere, mod obambellan , le marquis de 
Mo^one $ qui aura Phoafceurde vous presenter 



i 






( «4q5 ) 
ma lettfe* recevra l'autorisation de se aoaeerter 
pour tons les arrangemens a prendre avec la per- 
sonae que Votre Saintetd voudra bien designer* 
J'adogteraj, avec plaisir^tojutes les mesures qui 
auront pour objet ou Tava»tage duSaiaM>Sidg&^ 
ou la satisfaction personnelJe de Yotre Sanrtete : 
je me fiatte que, de son c6t£, elle voudra bien ae- 
iueillir toutes celles qui seroat jug&s nloessaires, 
afin que le gouverneraent provisoire &abli par m©i 
& Rome, y cesse ses functions avec dignite* Les 
fopctionnajyces qui le tooropeseot on* droit a des 
regards particuliers , par le zele.qur'Ms oat mis a faire 
le Wen. 

« Je reconimande aux bontes de Votre Sain tele 
tons les sujets remains qui ont second^ I'adminis- 
tration napolitaine. Je lui reconunande, surtont 
ceux a qui j'ai accords des distinctions particn- 
Heresy ils ne les ont, obtenues que par des talenfc 
renommes et des sentimens honoraW es , on par des 
services qui int&essaient Votre*&aintet&plos.eiicore 
que raon gouveroenient. ••■ 

a Sur ce, nous prions Dieu qu'il vous conserve , 
Tr&$aint Pere, pendant de tongues annees, au 
regime du gouvernement de noire mire la sai«t§ 
Eglfce. 

# Bologne, 4 avril i8i4. 

n Votre de voue fila , 

« Sign?) Joachim-Napol6o«f> * 
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N.» XLIV. 

+ ' • ' • 

Boldgnt, le a5a?ri! fe6i4- 

# « 

Le Rot de Naples^ 'I : 
« Rohains! 
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« Lb chef de l'Eglise est rendu k la eapitale da 
inonde chi-eiien. Rome revolt le souverahi Pontile 



dont elle a deplore si long-temps L'absence. I) seipfefc 
quele ciel ait rendu fa voriser les peatimepa d'*4Teo 
tionquim'ont attache a vous,du moment oil le sort 
de la guerre m'a coeduitpdut la premiere fois dans 
vosmurs; il semble qifil ait voulume re'compen- 
aer du bien qae j'arpu vous faire , en toe choisissact 
pour veus amonoer fifn'jVenement si memorable 
et si beureux. Tons les peoples de la ,chr^tiewe 
partagriront la joie qtie/vons altez p prpuvcy:^ tpis 
rendtoot «u ciel de$ actions de graces, -tons ap- 
pUudirontaux r&okitioos *magna«irafs '4e3* scw- 
verams qui composent la coalition europeenae en 

fareurdu verjuenx Pie VII. 

■ » •- - 

« J'ai oectipe votr* pays btenrraoinaenjcoaqae- 
rant qi* ? en ami. Je*rai«u*e de • ^npn jjouyoicque 
pour ame'liorer vptre sort, en preoant to*#e$ les 
mesures qui potTVaieet seconcilierav.ee nygou- 
vernement proyiaoire; et mature les bescinsde la 
^erre,}oiad'agrarerlesi^po^,4 ea ^ suis.Mt^ 
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de les diroitfuer. Conservez dans voire memoire ce 
que )Yi fait et voulu fiiire pour vous. L'amitid du 
Saint^Pcrt, dont PasSOrtate est pour moi du plus 
gra i)d prix , ct que j'aimej ai toojours k ctilti ver ; les 
relations de bon voisinage qui existent entre ses 
Etatret les miens , md font espererde pouvoir vons 
donner encore' les- marques de rimer&t que je vous 
porte.' Jesaisirai'tobjOurs avec le plus grand ere* 
prcssemeftt , IVrtcasion de t&noigner au souveram 
v Pontife ifla prdfbnde veneration , et de me rendre 
titife aux habit ams des E tats Romains. » 



\ ■ . 



N. # XLV. • 

Proclamation de S. S. Pie VII d ses ch$fs 

. aujeU. , . , 

Les d&serns de la ttmericorde divine suf nous 
se sdnt'ecffln'acceftMplis. Prdfcipite's de notre siege 
"pacifiqiie avecurie violence inoiiTe', attaches \ Pa- 
mdnr dends cbers'sujet$,'tratn6 de cOntr^e in 
contr&, newts avotos etd condamne's h g£mir dans 
les fers pendant pr&s tie cfriq ann&s. Nous a vons 
**&$& dans notre pris6n des larmes de douleur, 
jfrctaifctertferitpotir ' PEgKse Cofffift h nos softs, 
parts' ypie totnli -eh ' contiaiisTons les J be&f ns sans 
- jtotivoir In i porter dessecours $ £n&fte'pOur ; !es 
pfcuples qui nous sont sotrmis , 'pkrCe que le'cri de 
letira - tribtilatfofls i patvfcnait jcisq&3i ' nous , sfens 
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qu'rl nous fiat possible de leur donner des coram 
lations. Les profondes amertumes de notre afflic 
tion et de noire douleur &aie&t neanmobaa tern- 
p4r&* par la ferae confiaoce oik sous &ioqs que k 
Dieu tres-ntWricor dieux, justemeot mild par aes 
plchls, s'apaiserait uu jo«r r et qft'it le verait son 
bras tout-puissant pour briser Tare eonemi'tench 
contre nous, et pour rompre leschaines qui eo- 
louraient 900 vicaire sur la terre. Notre eogfiaaace 
©'a point etetrompde; l'orgueil bumain qui, dans 
$a folie > pretendail scaler an Trfes-Haot, *4ti 
homilie, et notre <te]irrance» qui fait auasMebnt 
des g£a£reux efforts de fouguste coalition, s*e$t 
op&fc par un prodtge inattendu* 
• « Reconnaissant que nous devons tout \ oette 
toote~puissa»fe Providence qui rfegle souverairie- 
nient ke destinies de Pbomine; nous ne nous las- 
aeiotts jamais de kenir tt de chaster sealotianges. 
« Nous avons consacre les premkeS de notre li- 
berty an bten de l!£gltse» CetteEglise^quiavcouie 
% son divin fondateur, le prix de tout son sang, 
devait etre le premier objet de ootre soHfchude: 
apostolique. A cet effet, nous avions voolu ace£- 
Wrer notre retotir dan 5 la capitate, settcommeetont 
le si^ge du Pontife romaii? , pour nous 7 oecoper des 
grands et notnbreux inteYets de la religion £atho~ 
lique ; soit comme etant la residence de ootre sou* 
yeraipetl, pour 7 satis&ire plutdt Tardeot desk 
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que nous avons d'ametiorer Ie sort de nos bons su- 

jeta; majs des raisons plausibles nous en ont emp&- 

cbe jusqu'h present. Encore un peu de temps, et 

nous lefc presserons-contre notre sein, jjoinme un 

tendre pere, apris un long et penibje pelerinage, 

aenre &roitemeot aea eofans Men aim<*g, 

<c En attendant f nous nous faisons pre'ceder par 
un deh%u^, qui, eU vertu d'un €orit special de 
notre main, Teprefidra pour nous, et respective- 
ment poor le Saint- Siege apostolique, tant a Rome 
que dans nos province, con join temept avec lei 
autres digues subalternes dejk cboisi* par nous , 
Fexerctoe de notre $ouverainet€ temporelle , si es- 
setitieliemenf; l&eavecnotreind^pendance $t nptre 
suprematie spirituelle, II proc^deraj de concert 
arec une commission d'Etat par nous nominee, k 
la formation d'un gouvernement iritfrieur , let pren- 
dra autant que les circonstances le.permettent* 
toutes les raesures qui pourjront contribuer au bon* 
hesur de jws fidiles sujets. 

«, Que £1, d'apr&s le r&ultat d'arrangemens mi- 
Iitaires toncen&, nous nepouvons reprendre de* 
<ce moment, l'exercice de hojtre souverainete' dans 
toutes les autre*' possessions de l'£glise> nous a* 
douton* pas que nous n'y rentrions au plut6t, non r 
moina pleiaa de ooinfimct dans rinviolabilM de 
nos droits sacres (auzquels nous n'entendons por- 
ter la moindre atteinte par le present acte) que la 

S 
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Justice Iclairee desipyinciblessouveralns alli&, d< 
qui nous avons dejb Tectf des' assurances positive 
ct consolantea, - 

: « Ministry fle paix , nods, exhort ons nos snjets 1 
rfVrffeer "de t%te pditr corfs^rveir la tramj^ifllite, 
gni est te vdeu le'pteflf fche* de notfe coeur^Si quel- 
qu'un osrftt la troubler , sous quelqire pr&fexte que 
C6 fit, il serf* irr<5tofssiblement piini ^elon tome h 
tfgueur de* l6fe; ' 

' <c Nous d&farons h bos sujets que , s*il en est 
£ahfii *4ux J <£ii de Sdient fundus coupables d& quel- 
le dSlit , il n'appartlent qu'h notre autorite sou-r 
veraiue d'examiner s'il y a ddlifc, de quelle tiature 
fl est, et d'y proportionner la peine. Qu'ils soient 
done tous cotriihe ils doivent etre. des fik obeis- 
sails; qu'aucun d'eux n'ose s'arroger notre auto* 
rite patetaelle, et que tous soient subordonnes 
dux tois et a la volont£ iix pere comniun. 

Bans fa confiance oft nous sonnnes, que nos 

fans sujets se coriforaeront avec fidelity k nos iii* 

tentions soiiyeraines et paternelles, noiisleur don* 

nons de tout notre coeur Iab&&G6tion apostoHque*, 

« A Ce*zene, le 4 de mai ioi4, de notre ponttQ 

4cw, ran' xvrs, - ; . ' -* 
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Akfcfes nne loBgue sujte da vicissitudes lesplui 
douloureuses , notre souverain adore peut enfia 
de nouveay, frirc entendre sa. voix a ses,peiiplej 
bien-aiin&, dont il s'est toujour* montre* le pe^e 
plus que, le souverain. II se rappelle avec tetidresse 
]es preuves d'amour et de fidelity que son peup\e 
de Rome, et ceux des provinces lui ant donnees 
dans des ^irconstancea diffipiles et crueller. C<i 
souvenir est un motif de plus > pour sa boute* jaatu* 
telle, de faire le bonbeur de sessujets. Cebut vers 
lequel teadent scs splUcitudes patemelles, est Pob- 
jet le plus cher k son coeur. L'espeYance fonde'e dy 
par venir comin^oce ctejk k bannir de sa grande ame, 
l'afuigeante^ee ,flc^ raalheurs passes. Sa Saintete* 
cjroit done devoir k laprosp&ite publique, k*on 
amour pour ses sujets et k sa propre gloire , de mar- 
quer , par de grands bienlaits, son heureux retour 
de Fexercice de sa souverainete dans sa capitate, et 
dans ; se* anciens Etats ; die croit devoir les.soula- 
ger dei'oppression qu'ils ont suppoi;te'e avec tant de 
patience et de courage. Charge, par SaSaintete', de 
J^precider en quality de son dele'gue' apqstolique* 
nous ordonnons, en consequence, de publier sans* 
le moindre retard, les dispositions suivantes : 

S 2 
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merce j le Cod474dal et celui de prG&dUfe, tdc« 
ineuta dfes ce mohrttat aboK a perp&uitl darprtau! 
les domaines de Sa Seibifettf, teas deroger wfom- 
moins au syStime hypoih^pi^ atbelf gi«Pcor- 
respond aux anciennes lois. L'ancienne Mghtatare 
civile et milftaire, telle qu'efte eoristait aTepoque 
de la cessation du goutferaemem pontifical; est Ze- 
roise dhs ce moment en vigueur. Voulant cepen- 
dant pour voir, avec plus de maturity atr* diS- 
suites sur les successions qui naltront n€cessaire- 
ment du passage d'un fcgisiateur a l'autre , on 
prendrasur cet objet et en son temps les dispositions 
convenables. 

2°. Par suite de la susdite abolition , Pexercice 
de la juridiction des magistrats civils et crimineb 
cessera. lis seront remplac&par de nouveaux ma- 
gistrals italiens, sans que, dans Tinier valle, les 
parties puissent souffrir, parce que les causes de- 
vrontetre reprises dans F&at ou elles se trouvaient 
au moment de la cessation de la magislrature sup- 
prim^e. 

3°. Le soi-disant etat civil est suppritne. En con- 
sequence, tous les livres, papiers et Ventures ap- 
partenant aux paroisses, leur seront imm^diate- 
xneflt restituls, ' ■ • 

4°. Sont pareillemeht abolis dans toute leur e* 
tension , les droits et perceptions de f enregfctre- 
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«ent; dti timbre et du dtftpfcinei Tou$ les fonds* 

rfeateset droits /de qneique espfece qu'ils soient, k' 

quelque corporation qu'ils #ppaj^ennc#t, ser,ont 

Mis50«$radiDi»Utratipa,d'utoe(»imnl3siou sp^'ciale 

founif ft 4'%ocl^Aia6tiqufes f &m wXxz supreme jufj-: 

*tndmbe: r .,:>-./ ' /, V * K 1t ,., ... i/: .""'V. ' 

vv ^?Cfettr<Jo»ilfe6^ tyeciaie* antfrkuremgDt 

i Fexdm&i des droits respectifs et legitimes , resti- 

titfEffg , dans 1* plus court delai v les biens Don ali£- 

.3n& et existans ^ncore aux menses episcopate? , 

,aux chapitres, aux paroisses, au£ e'tablisseraens de 

pieMet fcchaque,bene1icier> r 

6°, La meme commission est charg^e de faire 
payeraux r^guliers de Tun ejt de Paufresexe, dans le • 
courant de mai y deux mois.de la pension qui lenr 
avait ink assignee ; elle devra, en outre, pouryoir 
au service de toytes l^s ^glises qui etaient pr&£~ 
dei^enj: soiinaisei pepr cet objet k la commission 
:dite de3 EJglises^qui, en vertu des pr&entes dis— 
positions, demeure dissoute et abolie. 

7°, CJette mesnre , du paieraen t de deuxjoaois de 
pension indique d'elle-m&ne que la ferme volonte 
.. de & Sainted } quelle a daigq^ nous manifester de 
vive voix. ? est qu'aucun des r^uliers de l'uh et de 
, Tautre $exe ne puissjB en ge mojoient , ser&urir en 
corporation, ni reprendre l'ancten habit religieiix. 
Le Saint-Pere se reserve a lui-meipe de prendre 
a son retour en consideration un obiet d'une si 



